w 


ne 


FE 


* 


ee : 


COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 5 AVRIL 1854. 


PRÉSIDENCE DE M. COMBES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


ASTRONOMIE. — M. Lx VermiEer communique : 1°. Une détermination de 
l'orbite de la planète Amphitrite, obtenue par M. Yvon Villarceau ; 
2°. Des observations de la nouvelle comète, faites à l'Observatoire de 
Paris. 

Orbite, d’Amphitrite. 

« Les éléments de l'orbite de la nouvelle planète, présentés dans la séance 
du 20 Mars, étaient affectés d’une indétermination assez grande, qu'il 
était impossible de faire disparaitre, à cause du trop court espace de temps 
compris par les observations et de l'incertitude de la position obtenue gra- 
phiquement par M. Chacornac. Des calculs fondés sur des bases aussi insuf- 
fisantes n’ont d’autre objet que de faciliter la recherche du nouvel astre 
dans le cas où le ciel, restant couvert pendant quelque temps, empécherait 
d’en suivre la route d’une manière continue. 

» L’orbite que nous présentons aujourd’hui a été déterminée par l’en- 
semble des observations faites à l'Observatoire de Paris, pendant le mois : 
de Mars, et auxquelles on a joint les deux premières positions données par 
l'observatoire de Regent’s Park. Voici les éléments auxquels on est ainsi 
parvenu : 
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/ 
Épogties tree No: Pat 1854. Mars 0,0 temps moyen de Paris. 
Anomalie moyenne............... 0 LATÉUSOLOEL,5B 
Longitude du périhélie......,.....,.. 64.50.22 ,81 | Équinoxe moyen de 1854. 
Longitude du nœud ascendant. ........ 356.20.34 ,o4 | Mars 0,0 
Inclinaison se 2 C2: 0 TRUE 6. 6.19 ,69 
Angle (sin — excentricité). ........... 4.34.47 ,04 
Moyen mouvement diurne. ......4. + 864”,3666 
Demi-grand axe. .+.::......,. à DE 2,563.730,7 
Durée de la révolution................ 425,104 .962 
» Ces éléments ont été calculés d’après la méthode insérée dans la 
Connaissance des Temps pour 1852. On à fait usage de neuf positions 
normales. Nous nous bornons à donner ici la comparaison des éléments 
avec trois de ces positions normales. 
Mars 1,5 Æ obs. — m calc. — +o*,22 D. obs. — D. cale. — + 0”,9 
12,5 +0,13 — 1,7 
27,5 — 0,24 — 1,6 
Positions de la planète Amphitrite obtenues à l'Observatoire de Paris , et employées à la 
détermination de l'orbite. j 
DATES 41854. she 
se SE EE DÉCLINAISON. REMARQUES. 
Temps moy. de Paris. : 
k m s COST ET 4 
Mars. 3,635.38|13.16.33,43|—10, 5. 9,0 
4,540.08 » + 10. 4.55,6 La grosseur des fils du micromètre rendait 
les observations incertaines. 
5,564.09|13.15.32,65 —10. 4.36,4 
5,598. ENT S ATÔBDE , 92 » Au méridien. Il a été impossible d’observer 
la déclinaison aux deux cercles. 
6,488.94\13.r15. 1,82 » 
6,525 42 » —10. 4. 2,9 t 
6,596.58 13: 14.58,47 —10. 3.55,6:| Au méridien. Extrèmement faible au cercle 
de Gambey. 
10,513.06 » —10. 0.15,5 
10,582.56|13.12 30,88|— 10. 0.14,7 | Au méridien. Très-faible au cercle. 
IT 279.38 13.11 00,80 » Au méridien. Impossible d’observer la pla- 
nète aux cercles muraux. 
12,576.17|13.11. 9,91|— 9.57.26,9 |: Au méridien. Très-faible au cercle. 
20,550.04|13. 4.579,59 — 9.41.34,6 | Au méridien. 
21,546.72113. 4. 6,77|— 9-39. 8,0 
23,540.06|13. 2.22,59|— 9.33.46,4 
27,526.64/12.58.46,50|— 9.21.58,0 
29,519.90|12.56.55,41 » 
ee 
he ” 44" PRES 
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Observations de la nouvelle Comète. 
» Les positions de l’astre, qui n’est visible en ce moment que pendant 


peu de temps après le coucher du Soleil, ont été déterminées à l’équatorial 
de Gambey. 


Temps moyen de Paris. Ascension droite. Déclinaison: Observateurs. 

Avril 1. TARTEE F $o. 1,08 + 18.42.22,8 Chacornac. 
1. 8.11.37,4 1,09119,12 18.41.58,1 Villarceau. 
1. 8.23.36,9 10991 50017 (*) 18.41.28,8 :: (*) Id. : 
2... 17.21 .02,4 2. 6. 6,44 1978 14,128 Faye. 
24107: 4922753 2.:6.17,91 19. 0.30,0 Id. 
DD FD 2. 6.30,77 17.59.48,6 Id. 


» À ces déterminations nous ajouterons les suivantes, obtenues ultérieu- 
rement : 


He AE EE éai:, e Observateurs. 
Avril 3. 7.34. 1,0 2.19.59,43 + 17.11.30,6 Faye. 
3. 7:49.16,2 2.20. 8,44 17.10.57,4 Id. 
3. 7.66.51,0 320. 12710 17.10 42,4 Id. 
LS dÉTIUSO 2.20.17,46 17.10.21,2 Id. 
5. 7:22:36,8 2.45.17,63 15.19.45,9 Id. 
5. 7.37.37,8 2 40 T/f 1919759 Id. 
7.058.380, 0 2,49.32,72 15.18.28,6 Id. 
9. 010.970 2.45.40,13 15.17.50,6 Id. 


» Ces observations sont corrigées de l'effet de la réfraction. 
» Nous joignons ici les positions moyennes des étoiles de comparaison, 
pour le 1° janvier 1854. 


Désignation de l'étoile. AR Déclinaison. 


a mn 8 h m ss 
Avril 1. +(y+7") Bélier. B.A.C. 1.45.31,56 + 18.34.38 ,4 
2. 4620 Lal. cat. of stars... 2.22.:22,44 + 18. 0.53,9 
3. 27 Bélier, 771 B. A. C.. 2.22.48,93 + 17.:3.23,9 
5. Weiss, II“, n° 995... 2.56.34,66 + 15,19:14,7 


» Le 1% et le 2 avril, vue avec un faible grossissement, la comete offre, 
ainsi que le font voir les dessins faits par M. Liais, un noyau nébu- 
leux qui semble placé à l'extrémité d’une queue un peu courbe et plus 
nettement terminée du côté du sud que du côté du nord. Cette queue, 
dont la longueur est d’environ 2 degrés, tourne sa convexité vers le sud ; le 
bord nord présente une légère concavité qui à très-notablement diminué 
du 1% au 2 avril. L’intensité de la lumiere ne paraît pas sensiblement 


_ {*) La comète est presque à l’horizon et très-faible, 
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moindre dans le milieu de la largeur de la queue à l'instant de la plus 
grande visibilité; mais, lorsqu'on commence à apercevoir la comète, on 
distingue d’abord, partant du noyau, deux lignes de lumière que l’on 
reconnait bientôt comme les deux bords de la queue; ce qui prouve que 
l'intensité n’est pas parfaitement égale dans toute la largeur. 

Cette inégalité de lumière se reconnaît d’ailleurs constamment et tres- 
aisément avec la lunette de 9 pouces de l'Observatoire. On voit alors que la 
queue enveloppe entièrement le noyau en lui formant une sorte de barbe 
ou chevelure en avant. Le noyau n’est pas placé sur la ligne médiane de la 
queue, mais il se trouve environ deux fois plus loin du bord sud que du 
bord nord. Une bande moins lumineuse que le reste de la queue et se diri- 
geant suivant sa longueur, la partage en deux portions inégales. La plus 
large est la portion nord, qui est un peu moins lumineuse que l’autre, et 
dont le contour sur le ciel est moins bien limité. Cette ligne plus sombre 
prend naissance près du noyau et s’élargit à mesure qu'elle s’en écarte. La 
largeur de la queue est de 10 à 12 minutes vers le milieu de sa longueur. 

» Le noyau présente l'apparence d’un disque nébuleux; toutefois les 
contours ont une certaine netteté, malgré la forte nébulosité qui l’envi- 
ronne. Son diamètre a paru être de 15 secondes. 

Le 2 Avril, à 8° ro" du soir, la queue était inclinée de 1 degré environ 
vers le nord, à la ligne qui joint les étoiles «x et £ du Bélier. L'étoile © de la 
même constellation paraissait dans le milieu de la largeur de la queue, et à un 
peu moins des trois quarts de la longueur à partir du noyau. La projection 
de la direction des rayons solaires, sur le plan de l’un des dessins de la co- 
mète, fait voir que l’axe courbe de la queue qui, à l’origine, coïncidait à 
peu près avec cette direction, s’en écarte de plus en plus du côté opposé à 
celui vers lequel la comète se meut en apparence. » 


ASTRONOMIE. — {Vote sur une nouvelle comète ; par M. Laver. 


Cette belle comète, visible à la vue simple après le coucher du Soleil, 
a paru sur l'horizon de Paris vers le 29 mars; mais ce n’est que le 31, que 
j'ai pu l’observer avec MM. Charles Mathieu et Ernest Liouville à l’aide d’un 
PAT de M. Brunner, Membre du Bureau des Longitudes, que ce 
célèbre artiste a mis généreusement à notre disposition et que nous avons 
établi dans un jardin dépendant de son établissement. La lunette de cet 
Et a quatre pouces d'ouverture. 
» L'heure a été déterminée au moyen d’un cercle méridien portatif du 
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même artiste et d’un chronomètre qui nous avait été prêté par M. Breguet, 
Membre du Bureau des Longitudes. 
» Voici trois positions de la comète obtenues les 51 mars, 1 et 2 avril: 


Temps moyen de Paris, Ascension droite. Déclinaison. 
a Re 
Mars 34 72 21" 435 1RL8B: 43,87 + 19° 16’ 15”,7 
Avril 1 9 19 1:11 mir, Dry,930,90 19% 43%; 22 :0 
A1 71720) 20 APNOIIL,O! 18.0. °33,7 


» Le lieu de l'observation est situé à Paris, rue Vaugirard, n° 183. 
» J'ai calculé sur ces trois positions les éléments paraboliques suivants : 


Passage au périhélie 1854. Mars 23,98674 temps moyen de Paris. 


Distance périhélie........... .. 0,276732 log q — 9,4420599 

Longitude périhélie. .... ta ete vessesooses.e 214° 44! 16” | Équinoxe moyen du 
Longitude du nœud ascendant. ......... re ARS 210414, 3 31 mars 1954. 
Molimdisane ses, ME NOÉ ce 0 ME 83 20 59 

Sens du mouvements. en... 0.0 ré DA ....:. rétrograde, 


» L'observation moyenne est représentée ainsi : 


Calcul — Observation. 
oo 


En long. — 10”. 
Enlat. — 2”. 


» Le noyau de la comète est très-brillant et peut être aperçu en plein 
crépuscule. Son diamètre était, le 31 mars, de 18 secondes environ. Ce même 
jour, la queue nous a paru aussi brillante au centre qu'aux bords, contraire- 
ment à ce qu’on observe dans la plupart des cas, où les deux lignes limites 
sont plus brillantes que la ligne médiane. 

» À ces détails, j'ajoute que j'ai reçu de M. Alfred de Menciaux, qui 
habite le château d’Overton, près Damazan, dans le Lot-et-Garonne, une 
Lettre, en date du 23 mars, par laquelle il me faisait savoir « qu’il avait 
» aperçu, le 23 mars, à 4 heures du matin environ, en plein orient, 
» une magnifique comète semblable, à s'y méprendre, à celle de l'an der- 
» nier. » Le vertical de l’astre lui a paru un peu plus nord que le vertical 
du Soleil à son lever. La queue de la comète se dressait presque perpendi- 
culairement à l’horizon, en s’inclinant légèrement au nord. MM. Ch. Ma- 
thieu et Ern. Liouville ont cherché en vain cette comète aussitôt apres la 
réception de la Lettre. Elle s'était rapprochée de la région occupée par le 
Soleil, et était devenue invisible. Les éléments paraboliques précédents 
donnent, pour le 23 mars à 4 heures du matin, une position qui satisfait 
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parfaitement aux apparences rapportées dans la Lettre de M. de Menciaux, 
et il n’est pas douteux que la comète qu'il à aperçue alors, est précisément 
celle que nous observons maintenant. » 


ZOOLOGIE. — ÂNotes sur les Collections rapportées en 1853, par M. A. 
Delattre, de son voyage en Californie et dans le Nicaragua; par 
A. Cuares-L. priNce Bonaparte. 


NEUVIÈME ET DERNIÈRE COMMUNICATION (1). 
Chanteurs fissirostres. 
« Les Chanteurs fissirostres comptent en espèces atlantiques : 
» 1. Progne purpurea, Boie, ex L., de la Californie. 
» 2. Patrochél 1 Julva, Bp., ex Vieill. (Æirundo fulva, Vieill. — luni- 


1) Nous ouvrons la Famille des Muscicaripes par le groupe des Mélanornithés, grandes 
espèces plus ou moins noires, à bec étroit et à longues pattes, qu’il vaudrait peut-être mieux 
élever au rang de sous-famille sous le nom de Monarchinæ. Les premiers genres montrent 
quelque tendance vers les Céblépyriens, d’autres vers les Saxicoliens; maïs il ne faut pas 
permettre que Melænornis soit troublé par l’adjonction de véritables Saxicoliers qui le ren- 
drait presque synonyme de Bradyornis. 

Metabolus, Bp., a pour type la prétendue Colluricincla rugensis, Pucheran, Voy. au Pôle 
sud, dont le plumage change en effet du roux et noir au blanc. — Pomarea, Bp., en diffère 
à peine, contenant des Monarcha presque aussi changeants, à pattes plus allongées que chez 
les typiques, telles que Muscicapa nigra, Sparrmann, etc.—Monarcha velata, Temm., est une 
grande Philentoma reconnue pour telle par Blyth, et qui seule, avec le type A. pyrrho- 
ptera, Temm., constitue le genre. Ce genre doit suivre Monarcha. — M. alecto, au contraire, 
avec sa queue arrondie et son bec étroit et allongé, tend plutôt vers Piezorhynchus, Gould, 
genre qui doit le précéder. Son type bien connue est l’oiseau tout noir, dont la femelle est 
rousse, blanche en dessous, à calotte noir-bleu. — Symposiachrus, Bp., a pour type la srivir- 
gata, qu’il était impossible de laisser parmi les Monarcha, car c’est un véritable Myagrien. 
Par ces disjonctions il ne reste plus de Monarcha légitimes que le type du genre, Mon. cari- 
nata, Nig., et la Drimophila cinerascens, Temm. 

Au singulier genre Hyliota ajoutez comme seconde espèce : 

Hyliota violacea, Verr., du Gabon: Violaceo-nigra; subtus albo-rufescens; macula alarum 
alba : alis longissimis; remigum prima brevissima, secunda quintam subæquante, tertia 
et quarta omnium longissimis. 

Les vrais Muscicapiens, réduits aux Muscicapés, se composent de quinze genres contenant 
les petites espèces à jambes courtes, modelées sur les Gobes-Mouches de notre partie du 
monde. Les quatre premiers genres, QEDE d'oiseaux plus fonts et plus ou moins bleus, 
tiennent encore des Monarchiens. 


Corrigez la synonymie du genre Niltava suivant Gould, et ce que nous en avons dit nous- 


même, et placez-le surtout, comme nous venons de le faire, parmi les Saxicoliens. 
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frons, Say. — respublicana, Clinton), si singulière par sa maniere de bâtir 
ses nids en commun, variant leur structure suivant les localités. 

» 3. Hirundo rufa, Gw. (americana, Wilson, nec Auct. ). 

» 4. Tachycineta bicolor, Cab., ex Vieill. (Hirundo bicolor, Vieill. — 
viridis, Wils.); et l'espèce occidentale : 

» 5. Tachycineta thalassina, Cab. (Hirundo thalassina, Sw. — viri- 
dis, Sw., nec Auct.). 

» Voici les douze genres dont nous composons la famille des HiruNDi- 
NIDES qui à elle seule constitue la grande coupe des FisSIROSTRES, tandis 


Éliminez du genre Cyornis la Phœnicura rubeculoides, Vig., qui est, comme nous l'avons 
vu , une seconde espèce de mon genre Ædelura , et ajoutez, par contre, Muscicapa hyacin- 
thina, Temm., PI. col. 30, 1 mas, 2 fæm., de Timor. Cærulea (etiam in pectore) : abdomine 
rufo. 

Cyornis elegans, Blyth, ex Temm., PI. col. 596, 1, provient de Sumatra. 

Cyornis banyumas, Bp., ex Horsf. (cantatrix, Boie, PI. col. 226, 1, 2), a les joues noires 
dans le mâle : c’est la femelle qui les a rousses. 

Le genre Glaucomyias, Caban. ( Stoparola, Blyth, tres-différent du mien qui est un Sy£- 
vien), a pour type la Muscicapa melanops, Vig.; pour seconde espèce, la thalassina , Sw., 
rapportée à tort à la première, et, pour troisième, la thalassoides, Caban., qui est la tka- 
lassina de mon Conspectus, et provient de Sumatra. 

La Muscicapa indigo, Horsf., est le type du genre Eumyas, Caban. 

La Muscicapa concreta, Müll., n’a rien à voir avec les espèces dont nous l’avions rappro- 
chée : c’est plutôt un Myiolestes ! 

Le genre Hemipus, Blyth, qu'il ne faut pas confondre avec Myiolestes, Cabanis, 1861, nec 
Müller, a pour type Muse. picata , Sykes. 

Nous avons changé Hylocharis en Charidhylas, Bp., pour le genré dont la célèbre espèce 
du Japon est le type et qui tient un peu des Pachycéphaliens. 

J'ajoute la diagnose de la rare Muscicapula superciliaris, Bp., ex Jerdon (hemileu- 
cura, Hodgs.— Dimorpha albigularis, Blyth) : 

Obscure cyanea : fascia postoculari, vitta longitudinali a rostro ad abdomen, abdomine, 
crisso, caudaque ad basin, albis : remigibus rectricibusque nigris. 

Je crois que MM. Verreaux en possèdent une quatrième espèce à queue rousse. 

Le genre A/seonax, Caban., se compose : 

De ma Butalis terricolor, et des ruficauda, Blyth, rufescens , Jerd., et latirostris, Raffles, 
placée à tort dans Hemichelidon. 

C’est encore ici qu'il faudra placer : 

Muscicapa muscipetoides, Kuhl et van Hass., différente de celle des auteurs. Minor ; cinereo- 
brunnea unicolor : subtus albida, lateribus fuscescentibus : remigibus secundariis marginibus 
latis, rectricibusque apice extremo, rufo-albidis : mandibula basi flava; pedibus minutissimis, 


Jusois. 
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qu'elle n'est en même temps que la 117° sous-famille de la classe des 
Oiseaux : 
» 1. Hirundo, L. — 2. Cecropis, Bp., ex Boie. — 3. Uromitus, Bp., 


Muscicapa semipartita, Rupp., Faun. Abyss., t. 40, 1, est une Ressornis  très-voisine 
de la bicotor figurée par Sparrmann , t. 46. 

Nous trouvons dans les coilections, sous le nom inédit de Muscicapa tricolor, Kuhl et van 
Hasselt, un Muscicapien très-voisin, sinon identique, avec la Muscicapa rufigula, Kuhl, que 
j'ai provisoirement rangée dans mon genre Ærythrosterna. 

Nigra : superciliis protractis, marginibus remigum secundariarum, rectricibus a basi ad 
medium, abdomine, crissoque albis : pectore rufo ; gula albo-rufescente. 

Une autre espèce congénère , plus petite, nous arrive de Timor : 

Minima, nig'ETTIMA ; superciliis postice dilatatis : marginibus remigum secundariarum, TeC- 
tricibus a basi ad medium et corpore toto subtus, albis, — Jun., punctis rufis densis. 

Ceux qui par erreur ou par désir de changer, appliquent à Butalis, Boie, le nom primitif 
de Muscicapa, appellent Hedymela!.... Mon genre Muscicapa — M. picata, Sw., est une 
espèce d'Afrique qui lui appartient. 

La Butalis grisola d’Afrique, celle du Cap au moins, rapportée par M. Verreaux au 
Muséum , est une espèce distincte, facile à séparer par sa petite taille; nous la nommons 
Butalis africana. La race de Manille ( Butalis manillensis, Bp.) s’en approche beaucoup plus 
que la nôtre, étant de la même taille. 

Un nouveau genre à petit bec et larges ailes, 4rtomyias, Verr., du Gabon, avec son unique 
esp., À. fuliginosa, doit prendre place entre Micræca et Xanthopygia. 

Les Myiagriens à bec plus large, à queue et ailes généralement plus développées, à tarses 
fort courts, sont encore bien plus nombreux. Nous réservons le nom si bien choisi de 
Terpsiphone, Gloger, pour le genre qui contient la Muscicapa où Todus paradisæus de Linné, 
et ses proches espèces asiatiques et océaniennes, et commencons par lui la série. Tchitrea, Bp., 
ex Less., n’en est à bien dire que la section africaine , et Muscipeta, Bp., ex Cuv., ne con- 
tiendra plus que la borbonica et la fulviventris, Verr., espèce nouvelle du Gabon qui manque, 
comme la précédente, des longues rectrices médianes. — Ajoutez le genre Xcocephus, Bp., 
pour la Musc. rufa, Gr., des Philippines , dont les plumes de la tête sont tronquées et très- 
serrées. — ÆElminia, Bp., est établi pour l'espèce bleue, Myiagra longicauda, Sw., Fly- 
catchers, t..25, dont Hartlaub fait bien à tort une Muscipeta. 

Trochocercus, Cab., a pour type Muscicapa.cyanomelas, Vieill. 

Todopsis, Bp., est un nom caractéristique pour la Muscicapa cæruleocephala, Quoy et 
Gaim., dont le bec si remarquable rappelle celui des Todiens. 

Seisura, Vig., doit prendre place immédiatement près de Myiagra. 

Aux véritables Myiagres, toutes de la Nouvelle-Hollande et des îles océaniennes, ajoutez 
M. oceanica, Hombr. et Jacquinot, Voy. au Pôle sud. 

C’est près d’elles que vient se placer le genre africain Bias, Less., qui a pour type le Pla- 
tyrhynchus musicus, Vieïll., d'Angola, dont Myiagra flavipes, Sw., estsynonyme, d’après le 
type du Musée de Paris. C2 

Au premier aspect, ce genre paraît se rapprocher de mon genre Smithornis ; mais il est 
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pour les espèces à queue filamenteuse. — 4. Atticora, Boie. — 5. Pro- 
gne, Boie. — 6. Petrochelidon, Cab. — 7. Tachycineta, Cab. — 8. Psalido- 
procne, Cab.— 9. Cheramoeca, Cab.— 10. Ptyonoprogne, Reich.— 11. Co- 
tyle, Boie. — 12. Chelidon, Boie. 


impossible de s’en éloigner davantage par la conformation des pieds. C’est à lui que se relie 
le nouveau genre Megabias que MM. Verreaux viennent de recevoir du Gabon. 

Le genre Hypothy mis, rapporté au véritable type de Boie (si différent de l’Oiseau désigné 
depuis par Lichtenstein sous le même nom ), et restreint dans ses justeslimites, ne contiendra 
plus que la Muscicapa cærulea, L., de PInde (Gobe-mouche azur, Levaillant, Afr., t. 53, si 
inalheureusement confondu avec son Azuroux, Ois. d’Afr., t. 158, 1, 2.—P1. enl. 666, 1), et 
la manadensis, Quoy et Gaimard , seconde espèce du genre, propre à l'Océanie, comme la 
première, la vraie cærulea, est propre à l’Asie continentale. La cærulea, Temm., de Java, la 
cærulea, Vieïill., la torquata, Sw., l'occipitalis, Vig., et la cæruleocephala, Sykes (femelle), 
appartiennent à l’une ou à l’autre espèce , suivant leur localité; il est inutile de dire que c’est 
bien à tort que l’Hypothymis océanienne, si semblable à l’indienne, a été placée sous 
Myiagra. 

Rhipidura picata, Gould, et RL. motacilloides, Vig., de la Nouvelle-Hollande, appartiennent 
au genre Sauloprocta, Caban. La Muscicapa melanoleuca, Quoy et Gaim., Astrolabe, t. 4, 
fig. 4, de la Nouvelle-Irlande et de la Nouvelle-Guinée, est très-voisine de la dernière, n’en 
dfférant que par son bec plus long, plus large et plus robuste, et par la proportion des ré- 
miges; mais nous avons en son lieu et place décrit dans le Conspectus une Leucocerca de la 
Nouvelle-Irlande, ligurée n° 3 de la même pl. 4. C’est encore à ce genre qu’appartient A4. 
nigritorquis, Vig., auquel genre Leucocerca ajoutez L. rhombifer, Cab. 

Muscicapa capensis, L., dont Saxicola thoracica, Licht., est la femelle, et MZ. pistrinaria , 
Vieill., ma 2° et ma 6° espèces de Platystira, ont été réunies en une seule, mais à tort. 

Platystira leucopygialis et castanea, Fraser, ne sont que les deux sexes d’une même 
espèce qui mérite de former avec PL. brevicauda, Sw., un nouveau genre ( Dyaphoro- 
phyia, Bp.). La première est le mâle : Coracino-nigra ; gula, semitorque ,'abdomine, crisso- 
que candidis. La seconde, la femelle, dont le jeune ne diffère pas, Castaneo-cinramomea ; 
pileo fusco-cinerca ; gula abdomineque albis: cauda nigra. Ajoutez aux vrais Platystira, PI. 
albicauda, Strickland, de Damara, sur la côte occidentale d’Afrique, la plus grande espèce 
du genre, à bec plus fort et plus comprimé, à queue plus courte, à première rémige plus 
allongée. } , 

Au genre Stenostira, que nous avions créé ensemble à Berlin avec M. Cabanis, en 1850, 
et qu’il me semble répudier à tort, devra probablement s'ajouter la petite Muscicapa rufica- 
pilla, Sundev., de la Caffrerie. d 

Le genre Pycnosphrys, Strickland, qui a pour type Sybia grammiceps, Verreaux, ne doit 
pas faire partie des Muscicarines ; c’est plutôt un Acanthiza des Accentoriens. Culici- 
peta, Blyth, ne doit peut-être pas en être éloigné. Aux nombreux synonymes de Sybia 
burki, Burton, son type, ajoutez Neornis strigiceps, Hodgs. 
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Volucres. 


» Ayant terminé l'examen des CHANTEURS, qui forment la premiere tribu 
des PASSEREAUX, et de beaucoup la plus nombreuse, passons maintenant à 
la tribu des VOLUCRES. Le manque d’espace nous obligera à nous limiter 
à l’énumération des espèces de M. Delattre. Nous nous réservons de publier 
ailleurs la suite des annotations qui servent de développements et de com- 
mentaires à ma classification parallélique, et de rectification à la premiere 
partie de mon Conspectus. 

» Les VOLUCRES nous offrent deux séries parallèles, aussi parfaites que 
possible : 

» La premiere, celle des ZYGODACTYLES, contient des Passereaux qui, 
sous bien des rapports, outre la conformation des pieds, se rattachent direc- 
tement aux PERROQUETS. Cuvier, en effet, les réunissait pour former son 
ordre des GRIMPEURS; et nous avons été nous-même fort tenté d'établir 
ainsi la série générale des Oiseaux : 


AVES. 
ALT RICES. PRZÆCOCES. 
1. PsrTraAGr. 
2. PASSERES. 
a. Volucres. 
1. Zygodactyli. 
2. Anisodactyli. 
b. Oscines. 
3. Corumez. 9: GALLINZ. ‘ 
a. Gyrantes. a. Passeraceæ. 
om b. Gallinaceæ. 
b. Pleiodi. 
1. Craces. 
4. INEPTI. Gall 
5. AGCIPITRES. 3. Perdices. 
6. HErop1oNEs. 10. GRALL&. 
a. Grues. a. Cursores. 
b. Ciconiæ. . b. Alectorides. 
7. Gaviz. 11. ANSERES. 


a. Totipalmi. 
b. Longipennes. 
c. Urinatores. l % 


8. Pricorreri. " 12. STRUTHIONES. 
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» M. le D'Schiff, de Francfort, a émis, au sujet de la disposition naturelle 
des êtres vivants, une idée à laquelle mes réflexions m'ont convaincu qu'il 
serait utile de donner du développement. Il s'agirait, en principe général, 
de substituer la classification circulaire à la classification linéaire. Je n'ai 
pas besoin de rappeler à l’Académie l'éclat que ce principe a recu de M. Am- 
père dans sa classification des corps simples. La classification par séries 
parallèles offrait déjà de grands avantages, nous faisant sortir du chaos que 
présentait l’arrangement linéaire, nous permettant de coordonner les faits 
acquis à la science zoologique, et la faisant profiter des lumières fournies 
par l'anatomie et la physiologie. Mais la transformation de ces séries en 
cercles, disposés eux-mêmes en rangées circulaires, diversement combinées 
les unes à l'égard des autres, sera préférable encore aux séries paralléles, 
parce qu'elle se rapproche davantage de la complexité des plans de la na- 
ture. 

» Déjà, en 1826, j'avais indiqué quelque chose de semblable, lorsque, ana- 
thématisant la série linéaire, je disais que les relations des animaux seraient 
mieux représentées par des rayons de différentes longueurs, partant de diffé- 
rents centres, et se croisant en différentes directions! ... Et que l’on ne 
confonde pas surtout cette base d’une science future avec les ingénieux 
romans d’outre-Manche, inventés dans ses brillantes « Zoræ Entomologicæ », 
par M. Mac-Leay, traduits en cercles si peu heureusement appliqués à 
d’autres branches que les Insectes par d’autres auteurs !... cercles que leur 
assujettissement à des nombres étroitement systématiques suffirait seul à 
faire condamner par quiconque a le sentiment des libres allures de la 
nature, qui a semé la terre d'espèces comme le ciel d'étoiles. 

» Nous n'avons pour représenter les RAMPHASTIDES que le Pteroglossus 
regalis, Licht. N'ayant pu consulter à Paris la seconde édition de la Hono- 
graphie de M. Gould, nous nous bornerons à faire remarquer que les exem- 
plaires du Nicaragua sont en tout semblables à ceux de Venezuela même 
quant au collier, étroit et d’un marron foncé. Ceux de Colombie, outre que 
leur collier est plus large et beaucoup plus clair, ont le bec plus long, à 
tache noire dorsale moins étendue vers la pointe : le nom d’#mbiguus, 
Less., ne devrait-il pas leur être réservé? 

» Les Coccyziens sont les seuls CUCULIDES américains. M. Delattre nous 
a rapporté du Nicaragua le Coccyzus seniculus, Bp., ex Lath., identique 
à celui des Antilles et de Floride, mais qu’il est impossible d'appeler minor, 
quand même il serait prouvé que c’est le vrai minor de Gmelin, attendu 
que c’est une des plus grandes espèces du genre. 

: 85. 
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» Aucune famille n’est plus naturelle que celle des PIGIDES qu’on pour- 
rait dire véritablement cosmopolite si, par une inexpliquable anomalie, elle 
ne manquait entièrement à la Nouvelle-Hollande, à Madagascar et aux îles 
de la Micronésie. Tout en regrettant de ne pouvoir profiter du travail com- 
plet qu’un savant magistrat nous fait désirer depuis si longtemps, il nous est 
impossible d'accepter sa nomenclature. Si nous pouvions nous décider à 
sacrifier en une seule occasion le principe sacré de la priorité, certes ce 
serait en faveur des genres de M. Malherbe. Rien, en effet, n’est plus ingé- 
nieux, plus simple et plus utile que la méthode de nomenclature qu'il pro- 
pose pour une famille si bien circonscrite et dont le genre type porte un 
nom aussi bref qu'euphonique.... Mais le ministre d’Astrée comprendra 
facilement nos scrupules.... C’est le code de la science que nous sommes 
obligés de lui appliquer, .… et, d’ailleurs, son mode instructif de désigner les 
genres ne saurait être généralisé. Sans parler des familles mal circonscrites, 
de celles à limites variables et incertaines, comment, pour en choisir une 
bien définie, analogue à celles des Pics, l’appliquer aux DENDROCOLAPTIDES? 
Autant je suis charmé de voir un Zebripicus, un Linnæipicus, et d'établir 
moi-même un Malherbipicus,... autant il me répugnerait, malgré la justice 
du compliment, de créer un Lichtensteinidendrocolaptes ou un Delafrais- 
nayidendrocolaptes, surtout s’il devait être suivi de quelque aurantio-atro- 
cristatus !IT. 

» Quoi qu'il en soit, les PICIDES nous ont fourni : 

» 1. Centurus subelegans, Bp., 1837, de Nicaragua, dont il n’est nul- 
lement prouvé que tricolor, Gm., ex Seba, soit synonyme. 

» 2. Melanerpes formicivorus, Bp., ex Sw., de Californie, dont le flavi- 
gula, Malh., ne diffère pas. 

» 3. Dryocopus pileatus ? Boie, ex L., mais plus petit. 

» 4. Dryocopus scapularis? Vig., de Californie, mais à ventre rayé ét 
avec les couvertures inférieures des ailes de couleur isabelle. 

» La famille des CAPITONIDES nous offre un grand Tamatia à bec mé- 
diocre, qu'il serait trop leng ici de comparer avec ses espèces voisines, 
comme nous en avons l'intention. 

» Les VOLUCRES HÉTÉRODACTYLES, cette petite série intermédiaire aux 
deux grandes et méritant presque d’être considérée comme d’un rang égal 
avec elles plutôt que comme appendice de la première, n’est composée que 
de la famille des TROGONIDES. 

» Nous avons devant nous quatre espèces, toutes du Nicaragua. 

» 1. Trogon melanocephalus, Gould. 
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» 2. Trogon elegans, Gould. 
» 3. Trogon citreolus, Gould (chrysogaster, Sw., 1835). 
» 4. Trogon caligatus, Gould. 
La seconde grande série des VOLUCRES, celle des ANISODACTYLES, ne 
nous offre pas de FRUGIVORES, presque tous de l’ancien continent; mais 
parmi les FORMICIVORES, tous américains moins les MÉNURIDES, la femelle du 

» 1. Thamnophilus doliatus, Auct. ex L., dont Latham avait fait son La- 
nius rubiginosus qui se trouve au Muséum, provenant de l'ile de la Trinité, 
mais que l’on ne savait pas vivre si au nord : 

» Lete rufa; subtus cinnamomea : gula albicante nigro-punctulata 
(pectoris undulis obsoletis) : genis et collare nuchali albo nigroque striatis : 
remigibus fuscis rufo-marginatis. 

» Le mâle, suivant M. Delattre, était noir moucheté de blanc avec une 


1 


huppe. 

» 2. Dasycephala citreopyga, Bp., espèce nouvelle de Nicaragua; Similis 
uropygiali, sed major, capite obscuriore, dorso, fasciis alarum, caudaque 
magis rufescentibus, abdomine albidiore. 

» 3. Le Ramphocænus rufiventris, ou peut-être même melanurus , 
Vieill., car il n’est nullement prouvé que les diverses espèces admises dans 
ce genre méritent d’être conservées. 

» Les VOLUCRES MUSCIVORES nous offrent, parmi les 7yranniens si 
faciles à disposer en admirable parallélisme avec les Fluvicoliens réformés : 

» L'élégant Milvulus tyrannus, Bp., ex L., dans le meilleur et plus rare 
état de préservation, sans que les longues queues des différents exemplaires 
soient le moins du monde endommagées ; 

» Miloulus forficatus, Bp., ex Gm., dans un état de conservation et de 
fraicheur d'autant plus appréciable qu'il est difficile à obtenir et encore 
plus à préserver ; 

» Scaphorynchus mexicanus, Lafr.; 

» Sayornis nigricans, Bp.; 

» Todirostrum cinereum, Less., ex L.; 

» Mryiodynastes luteiventris, Bp., nouvelle espèce d’un nouveau genre 
qui en a quatre et que je décrirai comparativement ailleurs ; 

» Tous de Nicaragua. 

» Les DENDROCOLAPTIDES, ces Pics anisodactyles, ces Grimpereaux des 
VOLUCRES, sont richement représentés dans notre collection par le nombre 
des espèces, et par l'intérêt qu'elles offrent : 

» 1. ÂNasica eburneirostris, O. des Murs; 
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» 2, Picolaptes verreauxorum, Bp., semblable à l'affinis et au sou- 
leyeti, Lafr., mais beaucoup plus petit ; 

3. Dendrocincla delattrii, espèce nouvelle dont nous laissons à M. La- 
fresnaye, si compétent en fait de Picucules, le soin de donner une descrip- 
tion complete; * 

» 4. Xenops genibarbis, 1l.; 

» 5. Sittasomus sylvioides, Lafr. ; 

» 6. Dendrocops multistriatus, Eyton, dont on connaît ainsi la patrie : 
Affinis Dr. platyrostri, cujus major : capite, collo; dorso obscuriore et cor- 
pore toto subtus, griseo-aurantiis nigro-lunulatis : uropygio, alis, caudaque 
fulvo-cinnamomeis : remigibus intus pallidioribus apice vix fuscescenti- 
bus : Sir nigro. 

» La 151° sous-famille, celle des Psariens, nous a donné une nouvelle 
espèce de toner et qui plus est ses deux sexes si différents l’un de 
l’autre. Elle ressemble au P. minor, mais n’en à ni le col rose ni le dessous 
du se noir; ce sera 

» P. latirostris, ha Fusco-cinereus, subtus albo-cinereus ; pileo nigro ; 
bete magna alba utrinque ad dorsi lateru : rostro late depresso ; 

» Fæm. Rufa, subtus albo-rufa, pileo-nigro,remigibus intus et apice 
nigris, cauda rufa. Nous avons aussi : 

» Tityra semifasciata, ou plutôt l'espèce mexicaine et de AE 
confondue avec cette espèce de Spix, exclusivement brésilienne. 

Les PiPRIDES ne nous fournissent qu'un seul représentant, Chirox:i- 
phia linearis, Bp., du Pérou, mais aussi du Nicaragua, d’après les beaux 
SApPAre Delattre. 

» Nous FreNenE maintenant qu'il vaut mieux répartir en quatre sous- 
tree qu’en trois, la famille des COTINGIDES. Cotinginæ, Gymnoderine, 
Querulinæ et Lipauginæ sont les noms que nous ER aux quatre 
sous-familles dont nous ajoutons la dernière, après avoir changé le nom de 
la seconde et les limites de la troisième. 

Les VOLUCRES GALLICHROMES ne comptent que deux espèces, l’une et 
l’autre de la Famille des PRIONITIDES, qui représente en Amérique celle 
des Méropides. Mais, entre ces deux Familles, outre l’analogie, il existe 
aussi, comme entre les Hirondelles et les Martinets, un certain degré d’af- 
finité. C’est par le genre Æylomanes que s'effectue le passage d’un groupe 
à l’autre : et le Prionites Sen: Lafr., est presque intermédiaire entre ces 
deux genres. É 

» La première de ces espèces est le Crypticus superciliaris, Prat 
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dont le Momotus yucatanensis, Cabot, ne diffère pas. Cet oiseau s'étend 
donc le long des deux océans, ce qui est d’autant plus étonnant que 
chaque localité parait avoir son Prionite propre. Les espèces de la côte 
occidentale ont, qui plus est, toutes du roux, celles de l’orientale du 
bleu. Le nom de Prionites momotus nous semble devoir être réservé à 
l'espèce du Brésil, à nuque rousse, et celui de Pr. bahamensis à celle 
des Antilles, entièrement rousse en dessous. Nous distinguons encore 
celle de la Nouvelle-Grenade, qui sera, d’après M. Verreaux, Momotus 
semirufus, Sclater: Les exemplaires rapportés de Nicaragua par M. De- 
lattre sont intermédiaires entre momotus et bahamensis pour les cou- 
leurs comme pour la localité. La calotte noire est, en effet, moins éten- 
due que dans le Pr. bahamensis, mais plus que dans Pr. momotus, et 
entourée par la teinte aigue-marine même postérieurement, le bleu n’oc- 
cupant que la pointe des longues plumes : les couvertures inférieures des 
ailes sont rousses, ainsi que le ventre et les cuisses : les appendicules des 
pennes de la queue sont beaucoup plus larges que dans les autres espèces : 
le coup d’œil exercé de M. Pucheran a distingué pour cela dans nos gale- 
ries ce beau Volucre, notre seconde espèce, sous le nom de Pr. psalurus. 

» Un autre Momot, rapporté par M. Morrelet, et auquel nous donne- 
rions son nom si nous ne le croyions trop semblable au Momotus lessoni, 
Less., 1842, figuré par M. O. des Murs, PI. p. 62, se distingue parce qu'il 
a le dessous des ailes plombé et une vaste calotte noirâtre entièrement en- 
tourée d’aigue-marine tendant au bleu turquoise, à plumes postérieures 
noires à la pointe. La couleur générale est d’un vert presque aussi roussâtre 
en dessus qu’en dessous : la tache sur la poitrine est très-restreinte. 

» Celui de Carthagène ( parvirostris ?) est encore intermédiaire. 

» La brillante famille des Trochilides forme, à elle seule, dans ma clas- 
sification, la grande division des SusPENsI. Nous en connaissons mainte- 
nant, grâce aux savantes recherches de M. Gould, et surtout de M. Bour- 
cier, trois cent vingt espèces, que je répartis en soixante-seize genres. 
Je viens, après plusieurs essais plus ou moins malheureux, de subdiviser 
cette famille si naturelle en cinq sous-familles : 


LAGEYDIENS. 1. de . + die .,1 D géhres. 10 espèces. 
23 Phætormithiens..".". . UN UT 20 
3. Lampornithiens.… .. . . +7 45 
4. Cynanthiens. . . . . . . . 26 85 
&NTrochiliens..: .:4 «12,537 160 


» Je répartis cette dernière, aussi nombreuse à elle seule que toutes les 
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autres ensemble, en cinq groupes principaux : les Æorisugés, les Polyimés, 
les Amaziliés, les T'rochilés et les Mellisugés. 

» M. Delattre a rapporté de Californie, avec leurs nids, leurs œufs et 
leurs jeunes, deux Trochiliens, les Selosphorus ruber, Edw., et S. anna, 
Lesson. À force de soins, il a pu conserver en cage, pendant sept et huit 
mois, un très-grand nombre de ces délicieux petits êtres, qu'il avait lui- 
même élevés, et sur les mœurs desquels il a pu faire d’intéressantes obser- 
vations, que nous ne saurions assez l’engager à publier. 

» Le Nicaragua lui a fourni sept espèces, outre le 7'rochilus colubris, si 
commun dans les États-Unis atlantiques : un Cynanthien, l’Æeliomaster 
constantii, Delattre; un Lampornithien, le Lampornis prevosti, Bourcier ; 
et quatre autres Trochiliens, tous Amaziliés, Chrysuronia elicie, Bourcier, 
avec son nid; #mazilius corallirostris, Bourcier ; Saucerottia sophiæ, Bour- 
cier; Æylocharis chrysogaster, Bourcier, et une nouvelle petite espèce que 
M. Gould s’est réservé de faire connaître. 

» Notre voyageur a tiré enfin d’Arica, dans le Pérou, le Lucifer vesper, 
Less., et de Cobija, dans la Bolivie, le Calothorax yarelli, Bourcier, l’un et 
l’autre appartenant au petit groupe de Trochiliens que nous nommons 
Mellisuges. 

» Un seul Martinet, Acanthylis vauxi, Townsend, de la Californie, 
représente les deux familles (CYPSÉLIDES et CAPRIMULGIDES), qui terminent 
si bien les Volucres, comme les Hirondelles, leurs parfaits analogues, ter- 
minent les Chanteurs. De même, voyant les séries de plus haut, les Capri- 
mulgides lucifuges ferment l’ordre entier des PASSEREAUX, faisant pendant 
aux Oiseaux de proie nocturnes ou Strigides, parmi les RAPAGES, comme 
aux Strigopides parmi les PERROQUETS. 


Hérodions. 


s 


» Aucune espèce de l’ordre des Pigeons n'ayant été rapportée par M. De- 
lattre, et aucune de celles de l’ordre des INEPTI (car c'en est un) n'ayant pu 
l'être, nous passons au sixième ordre, celui des HERODIONES, dans lequel 
nous noterons : 

» 1. Ardea cærulescens, L., à tête légèrement pourprée, singulier état 
transitoire d’une livrée à l’autre. 

» 2. Egretta candidissima, Bp., à bec entièrement, d’un noir brillant, 
qui seul devrait empécher d’affubler de son nom une espèce toute différente, 
comme on le fait dans presque tous les Musées et surtout dans les Ména- 


gerles. 
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» 3: Nycticorax americanus, Bp.;, le Bihoreau d'Amérique. 
> ; q 
» 4. Aramus guarauna, Bp., ex Auct. (scolopaceus, Vieill.), singulier 
oiseau presque intermédiaire aux Râles et aux Grues (r). 
» 5. Tantalus loculator, 1: 


Gavies. 


» Dans l’ordre 7°, celui des PÉLAGIQUES ou GAVIES, nous pouvons enre- 
gistrer : . 
» Parmi les TOTIPALMES : 


» 1. Le grand Pélican blanc de Californie, non encore suffisamment étu- 
dié, mais que nous ne croyons pas différer du Pelecanus molinæ, du Chili, 
qui s’étendrait, comme, au reste, bien d’autres oiseaux aquatiques, tout le 
long de la côte occidentale des deux Amériques. 

» 3. Pelecanus trachyrhynchus, Lath. (americanus, Audubon), si ca- 
ractérisé par la protubérance osseuse du bec, et dont Reichenbach fait son 
genre Cyrtopelecanus. 

» 3, Sula fusca, Brisson. 


LA 
. 


d (1) Nous nous empressons, à propos de cette Famille, de signaler comme espèce nouvelle 
le plus précieux des Oiseaux rapportés par M. de Montigny, consul de France en Chine, qui 
vient de donner douze Yacks au Muséum. Puisse son exemple être suivi! Puissent de si 
nobles entreprises être toujours couronnées d’un succès aussi éclatant que le sien. Les natu- 
ralistes ne me désavoueront pas si, en donnant à un Oiseau le nom de ce voyageur éclairé , 
j'essaye de perpétuer la gratitude de la science. 

ANTIGONE MONTIGNESIA, Bp. Lactea: vertice nudo, rubro; papilloso; fronte pilosa, gula, 
colloque subtus postice et in lateribus, fusco-cinereis : remigibus secundarüs, scapularibusque 
elongatis, incurvis, nigris : rostro corneo-virescente : pedibus nigris. 

Cette nouvelle espèce de Grue à long bec, de la Mandchourie, forme, avec la torquata , 
la leucauchen, a monachus et la leucogeranos, un groupe pour lequel nous n’hésitons pas 
à adopter le nom générique d’Antigone, Reich., quoique nous n’ignorions pas qu’il existe 
déja deux genres Antigona, un parmi les plantes, l’autre parmi les Mollusques, un autre 
Antigonon dans le règne végétal, un Antigonia chez les Poissons , et avant tous un Antigonus 
chez les Lépidoptères. C’est ainsi que Geranium en Botanique et Geranria en Entomologie, ne 
nous empêchent pas de créer le genre Geranus pour la Grus paradisea , L., de l’Afrique me- 
ridionale. En effet, tandis qu’on doit ne jamais admettre deux homonymes parfaits, on doit 


se contenter de la moindre différence, surtout dans des Classes , et, à plu$ forte raison, dans 
4 des Règnes différents. 
"1 ; . Notre Grue par sa couleur est intermédiaire entre l’Antigone leucogerana et ses autres 
| + congénères plus ou moins bruns. Presque aussi blanche que celle-là, elle se distingue de toutes 
par ses ailes colorées comme dans l’Oiseau sacré des Égyptiens. 
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» 4. Phalacrocorax dilophus, Aud., dont son floridanus n'est sans 
doute que le jeune. 

» Parmi les LONGIPENNES ou grands voiliers, quatre ou cinq Albatrosses 
dans leurs différents âges appartenant aux espèces : 

» 1. Diomedea chlororhynchos, Lath. 

» 2. Diomedea fuliginosa, Gm. 

» 3. Diomedea melanophrys, Boie. 

» Deux ou trois PROCELLARIDES difficiles à déterminer, à cause de leur 
Jeune âge, outre une petite nouvelle appartenant à mon groupe de prédilec- 
tion, que Boie avait nommé //ydrobates et Vigors Thalassidroma, mais 
auquel j'ai cru devoir restituer le nom Linnéen de Procellaria. Elle est 
non-seulement typique, mais a toutes les formes, et notamment le tube 
nasal retroussé de la Procellaria leachi, dont elle se distingue principale- 
ment, ainsi que de tous ses congénères, par l'absence totale de blanc sur 
le croupion, le crissum et même sur les ailes. C’est, sans contredit, la plus 
importante découverte de M. Delattre, et il est plus qu’étonnant qu’elle ait 
pu échapper aux ornithologistes qui viennent d’explorer la Californie et 
ses parages. Nous la nommons PROCELLARIA MELANIA, Bonaparte. Vigro- 
coracina, vel in uropygio; subtus fuliginosa : alis longissimis : cauda brevi, 
sed profunde furcata, tectricibus omnibus omnino nigris. 

Ma petite Procellaria tethys, des îles Gallapagos, si typique et si proche 
de la Procellaria pelagica, L., se distingue au contraire de celle-ci, en 
ce que les couvertures supérieures de la queue sont entièrement blanches 
(comme dans Pr. leachi, etc.), non blanches à pointe noire, comme dans 
le célèbre Poussin des Sorcières. 

» Un LARIEN seulement se trouve dans cette collection ; mais c’est juste- 
ment l’unique espèce enregistrée dans les catalogues de la science que nous 
ne connaissions pas. C’est l’Adelarus heermanni que vient de figurer 
M. Cassin dans son important supplément aux ouvrages de Wilson et 
d’Audubon. 

Fusco-ardesiacus, pileo cerviceque obscuriore : subtus paullo dilutior ; 
tectricibus alarum inferioribus nigris : gula, tectricibus caudæ superioribus 
et præcipue apicibus remigum secundariarum albicantibus; remigibus, 
rectricibusque apice albicantibus, nigris : pedibus nigris : rostro parvo, 
rubro, apice late nigro : iridibus stramineis. 

Jun. subtus pallidissime cinereus, pileo cerviceque fusco albidoque variis ; 
cauda apice alba. 7: 

Les STERNIENS sont représentés par quatre espèces : 


(663) 


1. Anous stolidus, Leach, ex I. 

2. Halyplana fuliginosa, Wagl., ex Gm. 

3. Thalasseus cayanus, Boie, ex Gm. 

4. Sterna wilsoni, Bp. (hirundo, Wils. nec L..). 

Les BRACHYPTÈRES n’ont fourni qu'Uria townsendi, à bec plus mince et 
plus allongé que dans les Uria d'Europe, les ailes elles-mêmes et surtout 
les tarses étant beaucoup plus longs. 


SOUS-CLASSE ®. PRÆCOCES. 


Gallinacés. 


» Les Gallinacés ne nous ont offert qu’une seule espèce de NiRaMEUX, 
mais ou e; que nous nommons, d’après notre voyageur : 

» TINAMUS DELATTRI, Bp. Statura T. variegati cui similis, sed rostro 
RM breviore, robustiore : undulis crebrioribus : superciliis nullis : genis 
subroseis : gula argentea : iridibus fuscis : pedibus sanguineis (x). 

» De la Californie, ou pour mieux dire de Bodega, ancienne colonie 
russe, au nord de cet État, nous avons un superbe exemplaire du TETRAO 
OBSCURUS, Say, figuré dans mon Ornithologie américaine, et qui manquait 
à notre riche collection du Jardin des Plantes ; le commun Lophortix ca- 
lifornica, Bp., ex Lath. (Callipepla californica, Gould), découvert par 
l’infortuné Lapeyrouse ; et Eupsychortix parvicristata, Gould. 


Echassiers. 


- » Les Échassiers nous fournissent : 


ner Hæmatopus niger, Cuv., l'Huitrier de ces parages, pour lequel le 
quaternaire M. Reichenbach vient de former son genre WMelanibis. 
» 2. Porzana carolina, Vieill., ex L., gibier commun dans les États de 
l'Est, que je ne m'attendais pas à retrouver dans les parages de la Californie. 
3. Himantopus nigricollis, Vieill. 
Recurvirostra occidentalis, Vig., à tête et cou légèrement cendré, à 
bec parfaitement conservé avec son délicat petit crochet apical. 


(1) Une espèce beaucoup plus grande, d’un tiers, à gorge blanche, venant aussi de 
Colombie, avait depuis longtemps frappé l’œil expert de M. Jules Verreaux : Tinamus 
suzius, Bp. Rufo-chocoladinus, lunulis nigris ætate evanescentibus, maculis parvis rufulis 
ornatus : subtus in adulto pallidior, mare tantum aurantio-flavescens : gula argentea : rostro 
brevi, in fem. breviore, naribus ultramedianis. 

Jun. fuscus rufo-striatus : subius fere ex toto aurantio-flavidus. 


06... 
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» 5. Lobipes hyperboreus, Cuy., intéressant aussi par la localité. 
6. Limosa fedoa, Vieill., subtus cum alis totis cinnamomeis. 


Palmipedes. 


Les Palmipèdes rapportés par M. Delattre sont beaucoup plus nom- 
breux et presque tous de la Californie. : 

1. Anser hutchinsi, Audubon, espèce commune dans l'ouest, mais 
rare dans les collections. 

2. Chen hyperborea, Boie, ex L., magnifique exemplaire adulte qui 
manque encore au Muséum : Casidida, remigibus nigris. 

Aix sponsa, Boie, ex L., absolument pareil à celle dés États atlantiques. 

Dafila acuta, Bp., ex L., non encore distinguée de celle d'Europe. 

Mareca americana, Steph., ex L., qui remplace notre A. penelope. 

Chaulelasmus streperus, Gr., ex L. 

Rhynchaspis clypeata; Leach, ex L. 

Pierocyanea discors, Bp:, ex L., du Nicaragua, semblable à celle des 
Etats-Unis. 

Pterocyanea cæruleata, Bp., ex Licht. (rafflesii, King, — cyanoptera, 
Vieill.), par contre, de Californie, confirmant le fait que ce Canard se trouve 
sur toute la côte ouest de l'Amérique depuis le Chili. 

Querquedula carolinensis, Bp., ex Auct., qui remplace sur les deux côtes 
notre Sarçelle commune, d'hiver (Q. crecca). 

Aythyia vallisneria, Boie, ex Wils., le délicieux Canvass-back Duck 
des Anglo-Américains, si recherché des gastronomes. 

Clangula americana, Bp., Aud., PI. 342, qui remplacé en Amérique notre 
glaucion, puisque barrowi ou islandica est commune aux deux continents. 

Clangula histrionica, Leach, ex Gm., qui est le Canard Arlequin, des 
deux mondes. 

Clangula albeola, Bp., ex L., propre à l'Amérique, malgré les exem- 
plaires tués en Europe. 

Oidemia perspicillata, Flem., ex L., qui se fourvoie quelques sur les 
côtes septentrionales d'Europe. 

Oidemia americana, Audubon, à bec gibbeux à jaune bien circonscrit, 
qui remplace notre Macreuse.( Oid. nigra). | 

Oidemia deglandi, Bp., qui représente notre double Macreuse (Oid. 
Jusca, Flem., ex L.), et que M. Cassin vient de nommer Oid. velvetina, 
mais qui pourrait n'être après tout que l’Anas carbo de Pallas, de la côte- 
opposée d’Asie, que l’on aurait rapporté à tort à l'espèce européenne. 
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Les doubles Macreuses de Californie ont la gibbosité beaucoup plus forte 
et fournie d’une espèce de crête, et une grande tache blanc de neige (en 
croissant) sous l'œil. Celles du Canada ont la gibbosité un peu déprimée. 

Finalement, le Mergus merganser, L., le serrator, L., et le cuculla- 
tus, L., propre à l'Amérique, dont le professeur Reichenbach fait son genre 
Lophodrytes. 

» Toutes les peaux rapportées par M. Delattre, soit de Mammiféres (1), 
soit d’Oiseaux, sont dans le meilleur état possible de conservation. M. De- 
lattre, en outre, a eu soin de prendre sur chacune des notes intéressantes 
et de peindre même la couleur des yeux et des autres parties sujettes à 
s’altérer par le desséchement. Il à aussi rassemblé, dans le Nicaragua, en- 
viron trois cent cinquante espèces de Lépidoptères, dont une vingtaine non 
encore décrites. Nous avons eu le plaisir de voir acquérir, par les Musées 
de Paris et de Bruxelles, la plupart des espèces nouvelles ou intéressantes de 
notre voyageur. Ceux qui connaissent son patriotisme n’auront pas de 
peine à comprendre le désintéressement avec lequel il à toujours donné a 
préférence à nos collections nationales, tandis que, sous bien des rapports, 
elle eût pu appartenir à la munificence du si estimable directeur du Mu- 
séum de Bruxelles, dont la profonde connaissance des Passereaux du 
Mexique, et des Rapaces du monde entier, n’est inférieure à celle d'aucun 


autre naturaliste. » 


RAPPORTS. 


REPTILES FOSSILES. — Rapport fait par M. Dumém au nom de la Section 

_d’Anatomie et de Zoologie, touchant la proposition faite à l'Académie 

d'acquérir un squelette fossile de Mystriosaurus découvert dans le Lias 
de Boll, royaume de Wurtemberg. 


« Dans sa séance du 20 mars, l’Académie a entendu le Rapport que lui 
a fait notre confrère M. Duvernoy sur l'examen qu'il à été faire à Chälons- 


-sur-Marne d’un fossile des plus curieux qui a été mis à découvert, dans le 


plus bel état de conservation. C’est un Gavial, singulière espece de Reptile 
de plus de 3",50 de longueur. Une représentation lithographiée de cette 
sorte dé médaille commémorative des événements du globe et de la 


(1) Parmi les Mammifères, nous avons remarqué de magnifiques Singes hurleurs et de 
grands Écureuils, élégamment colorés, semblables, sinon identiques, au Sciurus dorsalis, Gr., 
de Caraccas; le Cougouar du Mexique tué en Californie, le Lyncus rufus, un des singuliers - 
Cricetiens de l'Amérique du Nord, de nouveaux .4rvicoliens, etc, etc. 
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destruction de ses premiers habitants a passé sous vos yeux. Cette pièce 
est des plus importantes pour la science, et notre confrère a exprimé le 
désir que la France puisse en faire l'acquisition pour le Muséum d'Histoire 
naturelle de Paris. 

» La Section d’Anatomie et de Zoologie à laquelle vous avez bien voulu 
renvoyer l’examen de cette proposition, l’a accueillie à l’unanimité. Elle 
vient vous prier de vouloir bien la soumettre à votre Commission admi- 
nistrative, espérant qu'il lui sera possible de faire l’acquisition de ce fossile 
si précieux pour les riches collections de paléontologie du Muséum. » 


(Renvoi à la Commission administrative. ) 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voix du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui aura à Juger les pièces du concours pour le grand prix de Ma- 
thématiques (question relative aux mouvements genéraux de l'atmosphère), 

MM. Liouville, Lamé, Cauchy, Binet et Chasles réunissent la majorité des 
suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE DU GLOBE— ÎVote sur la différence de température entre la tits 
du sol et l'air en contact; par M. Rozer. 


“ 


On sait que la surface du sol s’'échauffe d'avantage sous l'influence des 
rayons solaires que l'air qui la touche. En 1830, j'avais trouvé que celle 
des sables du bord de la mer, aux environs d’Alger, dépasse quelquefois de 
30 degrés celle de l'air. 

En 1850, j'ai commencé une série d'observations à Orange, à 46 mé- 
tres au-dessus de la Méditerranée, avec deux thermomètres, l’un suspendu 
à l’ombre à 1 mètre au-dessus du sol, et l’autre placé dedans à o",o1 de 
profondeur, recouvert de terre. 

En 1851, j'ai continué ces observations à Gap, à 750 mètres au-dessus 
de la mer, peñdant les mois de mai, juin et juillet; et je viens de les re- 
prendre près de Tours, à 90 mètres au-dessus de l'Océan, pendant les beaux 
Op de la première moitié de mars. Voici les résultats obtenus : 

» Tous les sols ne s’échauffent pas de la même manière (1); mais la loi de 


(1) Je n’ai point assez d'observations pour donner des nombres à cet égard. 
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variation des différences de température avec l’air est constante et la même 
pour tous. 

» Par une belle journée, un ciel sans nuages, au lever du soleil, la diffé- 
rence est nulle; l’excès de température du sol sur l'air croit ensuite très- 
régulièrement jusque vers 2" 30% du soir, il diminue ensuite de la même 
manière jusqu’à une heure après le coucher du soleil, époque à laquelle 
la différence devient nulle de nouveau, et reste généralement ainsi ‘jus- 
qu'au lever du soleil : quatre fois seulement, pendant tout le cours de mes 
observations, j'ai trouvé au lever du soleil la température du sol inférieure 
de 1 à 2 degrés à celle de l'air. Au coucher de cet astre, la différence 
n'est déjà plus que de 1°,5, 1°, et même 0°,5. En sorte que, généralement 
pendantla nuit, la perte de la surface du sol, jusqu’à o",or de profondeur, 
n'excède pas ces nombres. Les différences maxima ont été en mars 9 degrés, 
en mai 11°,, en juin 14 degrés, en juillet 14 degrés. 

» Prenant sur une ligne horizontale, en allant de gauche à droite, des 
parties égales pour représenter le temps à partir du lever du soleil, et éle- 
vant à chaque point de division une ordonnée proportionnelle à la diffé- 
rence de température, on obtient, pour les beaux jours, une courbe régu- 
lière dont le point où la tangente est horizontale se trouve vers 2" 30" du 
soir, et qui s’infléchit beaucoup plus rapidement à droite qu'à gauche de 
ce point. Depuis une heure après le coucher du soleil jusqu’au lever, la 
courbe se confond, généralement, avec l’axe des x : très-rarement elle 
passe au-dessous; il est vrai que je n’ai point encore fait d'observations 
en hiver. 

» Pour les jours où le ciel est couvert, la forme de la courbe réste la 
même ; mais elle s'élève moins au-dessus de l’axe des x. Ces jours-là les 
différences maxima ont varié, en mai de 2 à 4 degrés, en juin de 4 à 6°,5, 
et en juillet de 4 à 7 degrés. 

» Dans les beaux jours, quand un nuage vient cacher le soleil pendant 
30 minutes seulement, la différence entre les deux températures diminue 
notablement, puis augmente aussitôt que le soleil reparait; en sorte que 
pour chaque semblable alternative, la courbe a un point de rebroussement. 

» Plusieurs fois, lorsque le soleil s’est montré après une pluie, J'ai trouvé 
la température du sol humide inférieure à celle de l’air, ou la différence né- 
gative; mais le soleil continuant à luire, elle redevenait bientôt positive, et 
le point de rebroussement de la courbe se trouvait alors au-dessous de l'axe 
des x. | 

» J'ai fait quelques observations pendant mes stations géodésiques sur 


( 668 ) 


les sommets des Alpes, et J'ai constaté, au mois de juin, qu'a 2200 mètres 
d'altitude la différence entre la température de la surface du sol et celle de 
l'air, dans les beaux jours, allait jusqu’à ro degrés. 

» Mes occupations ne me permettant pas de suivre rigoureusement ces 
observations, je communique à l’Académie les résultats de celles que j'ai 
faites, pour engager les météorologistes à les reprendre et à les continuer 
avec plus de suite et de soin que moi. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les combinaisons de la glycérine avec les acides ; 
par MI. Berruecor, préparateur de chimie au Collége de France. (Extrait 
par l’auteur.) 


Commissaires, MM. Thenard, Chevreul, Pelouze, Rayer.)} 


« Les résultats que j'ai obtenus sont relatifs : 

» 1°. À l'étude de divers composés glycériques de l’ordre le plus élevé; 

» 2°, A diverses combinaisons chlorhydriques de la glycérine; 

» 3°. A la réaction de ce corps sur l’acide oxalique ; 

» 4°. À une combinaison particulière entre la glycérine et l'alcool. 

» Je ferai suivre l'exposé de ces résultats par quelques considérations 
sur la constitution des composés glycériques. 


PREMIÈRE PARTIE. 


» [. — J'ai préparé les corps suivants : 

» 1%, La érioléine, C!'"1H'90!? = 3 C*H**0::+ Cf H° Of — 6 HO: Ce 
corps est liquide et neutre. Traité par l’oxyde de plomb à 100 degrés, il se 
résout lentement et difficilement en acide oléique et glycérine. 

» La trioléine est identique avec l’oléine naturelle. Elle présente la com- 
position et les propriétés de l’oléine analysée par M. Chevreul. 

» 2°, La trivalérine, C°H°?0'?= 3 C'°H'°0*+ CH Of — 6 HO. C’est 
un liquide neutre, huileux, d’une odeur désagréable, insoluble dans l’eau, 
soluble ; dans’ l'alcool et dans l’éther, résoluble en glycérine et acide 
valérianique. | #4 

» 3°. La tributyrine, C*° H?50!?=3 CH O‘+C°HS Of —6 HO. C’est un 
liquide neutre, huileux, odorant, d’une densité égale à 1,056, résoluble en 
glycérine et acide butyrique. | 

» 4°. La tribenzoycine, C**H?°0!? = 3 C'*H° O' + C°H* Of — 6 HO. 
Ce corps est neutre; purifié, il cristallise en belles aiguilles blanches, plus 
volumineuses que celles d'aucun autre composé glycérique. - 
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» 5°, La triacétine, C'® H'40!? = 3 C' H* O* + C° HS Of — 6 HO. C'est 
un liquide neutre, odorant, d’une densité égale à 1,174, insoluble dans 
l’eau, mais fort soluble dans l'alcool dilué. Il renferme : C— 49,9; H—6,8. 
La formule indique C = 49,6; H — 6,4. 


» La triacétine se résout par saponification en acide acétique et glycé- 
rine. Elle a fourni ainsi 


Acide'acetique. :...,..:..... 80.6 
Givoerine. M DM 8 43,1 
123,7 
» La formule indique 
Acidé'acétique à. à os 82,6 
Gin Enter “be MAoe? 
124,8 


» Les résultats analytiques trouvés par l’étude de ces corps, et particulie- 
rement l'analyse et la saponification de la triacétine, celui dont l'équivalent 
est le plus faible, m'ont engagé à modifier la formule généralement admise 
pour la stéarine naturelle (1), formule que j'avais cru devoir conserver dans 
ma précédente communication. 

» D’après ces résultats, et si l’on admet que les composés glycériques de 
l'ordre le plus élevé possèdent tous unesformule semblable, la stéarine 


naturelle, ainsi que le composé artificiel qui lui est identique, doit être 
regardée comme une fristéarine : 


C111 H!°0"? — 3 C°° H°6.0* LE 2 HS OS Se 6H0O. 

Cette formule s'accorde avec les analyses et les faits déja connus. La 
même observation s'applique, avec les mêmes réserves, à la margarine et à 
la palmitine naturelles. Ces substances, ainsi que les corps artificiels qui 
leur sont identiques, me paraissent être de la trimargarine et de la tripal- 
mitine. 

» II. — 1°. Outre les corps dont je viens de parler, j'ai préparé une nou- 
velle combinaison neutre formée par l'acide chlorhydrique et la glycérine. 

» La dichlorhydrine : CS H$ CP O? = 2H CI + C'H°O° — 4H0O. 

» La dichlorhydrine se présente comme une huile neutre et limpide, 
insoluble dans l’eau, d’une odeur éthérée très-prononcée; sa densité est 


(1) C'est la formule de M. Lecanu et de Berzelius, calculée avec l'équivalent actuel de 


l'acide stéarique. La formule de MM. Pelouze et Liebig n’en diffère que par 2 équiv alents 
d’eau. | 


C.R ,1854, 1° Semestre. (T.XXXVIIT, N° 44.) 87 


(670 ) 
égale à 1,37; la potasse la décompose lentement, avec reproduction de 
glycérine et d'acide chlorhydrique (1). 

» 2°, J'ai soumis à une étude spéciale les combinaisons formées entre la 
glycérine et les acides, avec le concours de l’acide. chlorhydrique. D'apres 
leur analyse, leurs propriétés et la température relativement basse de leur 
distillation, ces combinaisons semblent constituées, non par le mélange 
de composés simples, mais par des corps définis complexes, dans lesquels 
entre l'acide chlorhydrique, à côté de l’autre acide neutralisé par la glycé- 
rine. Dans cette supposition, une combinaison glycérique pourrait ren- 
fermer plusieurs acides différents, de la même manière que plusieurs équi- 
valents d’un même acide. L'une de ces combinaisons, la benzochlorhydrine, 
répond, d’après les analyses, à la formule définie : 


C2H'!CIOS = C'* H° O* + HCI + CS HS Of — AHO. 


» IT. — L’acide oxalique, chauffé à 100 degrés avec la glycérine, se résout 
en acide carbonique pur qui se dégage, et en acide formique qui reste avec 
la glycérine, sans former pourtant de combinaison neutre. En présence 
d’un excès de glycérine, la décomposition est complète au bout de vingt- 
sept heures. Cette curieuse réaction s'accorde avec la production fréquem- 
ment observée de l’acide formique aux dépens de l’acide oxalique; mais 
je ne crois pas que ce phénomène ait jamais présenté aussi nettement le 
caractère pur et simple d’un dédoublement : 

C'HO0°= C0! CH*0", 

» IV. — J'ai obtenu entre la glycérine et l’alcool une combinaison ana- 
logue aux éthers conjugués découverts par M. Williamson. 

» La diéthyline, C'*H'°O° — 2 C'H°Br + CHS OS — 2 HBr, se prépare 
en chauffant en vases clos à r00 degrés pendant soixante heures de la gly- 
cérine, de l’éther bromhydrique et de la potasse en excès (2). Après l’expé- 
rience, le liquide des tubes forme deux couches. On décante la couche su- 
périeure et on la distille. À 191 degrés la diéthyline distille. C’est une huile 
limpide et incolore, assez mobile, peu ou point soluble dans l’eau, douée 
d’une odeur éthérée légère avec une nuance poivrée; sa densité est égale à 


(1) L'existence et la nature de ce composé m'ont engagé à faire de nouvelles recherches 
sur l’acétidine et la butyridine. D’après mes nouvelles expériences et saponifications, l'acéti- 
dine est une diacétine : C" H'?0— 2 C‘H‘O' + C°H°0° — {HO, et la butyridine, une 
dibutyrine. = 

(2) J'ai préparé d’une manière analogue, avec la potasse, l’éther éthylméthylique. 


(671 ) 
0,92. Si on laisse tomber quelques gouttes de diéthyline sur de la chaux 
incandescente, il paraît se former de l’acroléine ; distillée avec un mélange 
d'acide sulfurique et d'acide butyrique, la diéthyline fournit de l’éther bu- 
tyrique. 


DEUXIÈME PARTIE. — Conclusions générales. 


» À. D'apres les faits qui précèdent et ceux que j'ai déja publiés, les 
combinaisons glycériques artificielles étudiées par moi se présentent comme 
des corps neutres formés par l'union, en rapports équivalents, des acides et 
de la glycérine. 

» Dans cette union produite avec élimination des éléments de l’eau, les 
propriétés de l’acide deviennent latentes. Ces corps, traités par la potasse, 
reproduisent un sel neutre avec formation équivalente d’un corps, le 
même pour tous, la glycérine. En même temps les éléments de l’eau se 
fixent, et les propriétés de l’acide reparaissent. Ces mêmes phénomènes de 
décomposition se manifestent dans les circonstances les plus variées, et sou- 
vent sous les influences les plus légères. 

» Ces conditions, ces phénomènes, ces produits sont précisément les 
mêmes qui accompagnent la décomposition des corps gras naturels, comme 
l'ont montré, il y a quarante ans, les travaux de M. Chevreul. 

» 2. Ces faits établissent, comme il l’a remarqué, un rapprochement 
entre les corps gras et les éthers. D'une part, les éthers, comme les corps 
gras, se forment par l'union directe ou médiate d’un acide avec l'alcool : 
cette union s'opère avec séparation des éléments de l’eau, et dispari- 
tion des propriétés de l'acide. D'autre part, les composés neutres ainsi for- 
més reproduisent, par les procédés les plus variés, l'acide et l'alcool en 
fixant les éléments de l’eau. L'action des alcalis, celle des acides concen- 
trés, celle de l’eau, soit rapidement à 220 degrés, soit lentement à la tem- 
pérature ordinaire, résolvent également les corps gras neutres en acides et 
glycérine, les éthers en acides et alcool. 

» Avec les uns comme avec les autres, l’action de l’ammoniaque pro- 
duit des amides. Bien plus, l’équivalence de la glycérine et de l'alcool, vis- 
à-vis des acides, peut être démontrée par des réactions directes et récipro- 
ques : on peut à volonté, soit décomposer certains éthers par la glycérine 
et produire un composé glycérique, soit décomposer un corps gras par l'al- 
cool et produire un éther. 

» Ces faits concourent à montrer, indépendamment de toute hypothèse, 
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l’analogie de constitution qui règne entre les composés glycériques et les 
éthers. 

» 3. Toutefois, si la glycérine se rapproche de l'alcool par la nature des 
combinaisons auxquelles les acides donnent naissance, la formule de ces 
mêmes composés, l'existence de plusieurs combinaisons neutres entre la 
giycérine et un même acide, établissent entre la glycérine et l'alcool une 
différence profonde. 

» En effet, les composés glycériques neutres appartiennent à trois séries 
distinctes : 

» La premiere série analogue aux éthers, même par ses formules, est 
formée par l'union de r équivalent d’acide et de 1 équivalent de glycérine, 
avec séparation de 2 équivalents d’eau : 

» Monostéarine..... C2H20%= CH0' + CH 0° — 5 HO. 

» Monochlorhydrine. CH*'CIO* = HCI + C°H$O$ — 2 HO. 

» La deuxième série est formée par l’union de 2 équivalents d’acide et 
de 1 équivalent de glycérine, avec séparation, tantôt de 2, tantôt de 4 équi- 
valents d’eau (1) : 


»‘Distéarine, 4... : CSHO0!2—= 2 CH OL CH 0" — 2HO. 

» Dibutyrine. ...... C?H??0"°— 2 CSH#O* + C'HS OS — 2 HO. 

» Diacétine........." C'"*H!01°= 2C'H‘O' + C'H°0%— HO: 

» Benzochlorhydrine, C?H'!CIOf = C'*H°O*+ HCI + CSHO°— 4 HO. 
SH DIÉTRYHNENRT EE e. C''H6 Of = 2 C'H°O? + C'H$ Of — 4 HO. 


» Dichlorhydrine.... C°H°C*O?= 2 HCI + C°H°O° — 4 HO. 

» La troisième série résulte de l’union de 3 équivalents d’acide et de 
1 équivalent de glycérine, avec séparation de 6 équivalents d’eau : 

» Tristéarime. C‘'*H'#°0"?= 3 C*°H#°0* + CH°O° — 6 HO. 

» Trioléine... C!'‘*H'°:0!?2= 3 CH‘ O* + C'HSOS — GHO. 

» Triacétine.. C'° H'* O0‘?— 3C* H* O0‘ + C*H° 0 — 6 HO. 

» C’est à cette série que paraissent appartenir les corps gras naturels. 
Dans la décomposition des corps de cette série, 3 KO remplacent, vis-à-vis 
de l’acide anhydre, le reste C°H° 0°, dans lequel l'oxygène est le tiers de 
l'oxygène de l’acide anhydre, ce qui est le même rapport que dans les sels 
neutres. 

» Ces faits nous montrent que la glycérine présente vis-à-vis de l'alcool 


précisément la même relation que l’acide phosphorique vis-à-vis de l’acide 
A] 


(1) Peut-être la quantité d’eau éliminée est-elle toujours la même. e 
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azotique. En effet, l’acide azotique ne produit qu’une seule série de sels 
neutres, tandis que l'acide phosphorique donne naissance à trois séries dis- 
tinctes de sels neutres : les phosphates ordinaires, les pyrophosphates et les 
métaphosphates. Ces trois séries de sels, décomposées par un acide énergi- 
que en présence de l’eau, reproduisent un seul et même acide phosphorique. 
De même, tandis que l'alcool ne forme qu’une seule série d’éthers neutres, 
la glycérine donne naissance à trois séries distinctes de combinaisons neu- 
tres; ces trois séries, par leur décomposition en présence de l’eau, reprodui- 
sent un seul et même corps, la glycérine. 


» La glycérine n’est pas le seul corps qui partage avec les alcools la pro- 
priété de forme des combinaisons neutres et stables par son union avec les 
acides en général. J'ai retrouvé cette propriété, presque au même degré, 
dans la mannite; j'ai déjà obtenu avec ce corps et l’acide stéarique, la stéa- 
rite ; avec l'acide palmitique, la palnitite ; avec l'acide butyrique, le buty- 
rite ; avec l’acide acétique, l’acétite ; avec l'acide chlorhydrique, la chorhy- 
drite. Plusieurs de ces corps, décomposés par l’eau à une haute température, 
ont reproduit l'acide qui les avait formés et la mannite cristallisée. J'ai 
l'honneur de mettre quelques-uns de ces composés sous les yeux de l’Aca- 
démie. 

» Je poursuis l'étude de cette propriété, et, d’après quelques expériences 
déjà réalisées, j'espère l’étendre à plusieurs des corps neutres essentiels du 
règne végétal. » 


M. Perouze, à la suite de cette lecture, demande que les recherches de 
M. Berthelot, qui n’offrent pas moins d'intérêt au point de vue physiolo- 
gique qu’au point de vue chimique, soient admises au concours pour les 
prix de Médecine et de Chirurgie. 


GÉOLOGIE. — Des terrains fossiliferes du bassin supérieur de la Loire ; 
par M. À. Avmarp. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Ad. Brongniart, Dufrénoy, Constant Prevost.) 


« Les associations d’espèces fossiles des deux règnes animal et végétal, 
dans les gisements les mieux caractérisés de la Haute-Loire, dans ceux que 
je considère comme types, signalent toutes des flores et des faunes terrestres 
ou d’eau douce. Elles sont au nombre de neuf : la première, pour l’époque 
primaire ; la deuxième, probablement secondaire ; troisième et quatrième, 
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tertiaires éocènes ; cinquième, miocène inférieur ; sixième, septième et hui- 
tième, pliocènes; neuvième, de l’époque actuelle. 


» 1°, L'âge primaire (ou de transition), représenté par le terrain carbonifère de Brassac 
et de Langeac, fournit un grand nombre d'espèces de la flore houillère. J’ai beaucoup de 
uges et de feuilles d'arbres et de plantes plus ou moins analogues aux Lycopodiacés, aux Fou- 
yères arborescentes, Calamites, Sigillaires, etc. Ce qu’il y a surtout d’intéressant parmi les 
restes de cette antique végétation, c’est une quantité de fruits, très-rares ailleurs, dont cer- 
tains ont été classés par M. Brongniart aux Monocotyléäonés, sous les noms de Musocarpum, 
Trigonocarpum, etc. La diversité des formes de ces carpolithes fait supposer l’existence de 
nouvelles et curieuses espèces qui prendront rang bientôt dans nos catalogues. 

» 2°, Il serait possible qu’on dût attribuer à la période secondaire une autre flore fossile 
dont j'ai découvert de nombreuses empreintes dans un grès psammitique au-dessous de 
l'étage le plus inférieur des terrains tertiaires à la Chartreuse, près Brives. Ici apparaissent, 
avec des végétaux de l’époque houillère, beaucoup d’autres espèces voisines de celles de la 
flore éocène. 

» 3°. Les premiers vestiges du règne animal se manifestent dans nos contrées vers le com- 
mencement de la période tertiaire (éocène inférieur). Les ossements que j'ai trouvés dans les 
marnes et argiles bigarrées se rapportent à un Mammifère pachyderme du genre Pa/æo- 
therium (1). 

» 4°. On rencontre dans notre éocène supérieur, c’est-à-dire dans les marnes gypseuses, 
d’autres espèces de Paléothères appartenant à deux genres : Palæotherium proprement dit et 
Monacrum. Le premier n’a laissé dans ce terrain que les dépouilles d'espèces de grande taille, 
comme celles du gypse parisien ; le second n’a existé qu’à cet âge de l’époque éocène. 

» J'ai recueilli également dans les strates qui alternent avec les couches ossifères , de gros 
œufs d’Oiseaux, des empreintes de larves d’Insectes, des Crustacés du genre Cypris, des co- 
quilles de Lymnées, de Planorbes, Paludines et Cyclades. On y observe aussi des indices 
variés d’une végétation palustre représentée par des tiges, des feuilles et des graines. 

» 5°, A l’âge suivant, c’est-à-dire aux premiers temps de l’époque miocène, appartiennent 
les calcaires marneux des environs du Puy et particulièrement de la colline de Ronzon où j'ai 
recueilli dans une seule couche, avec quelques-uns des végétaux caractéristiques de cette 
époque, les restes de toute une population aussi complète qu’il soit possible, eu égard aux 
circonstances de leur enfouissement. : 

» Trois des grands embranchements du règne animal y figurent pour les quatre classes des 
Vertébrés (Mammifères, Oiseaux, Reptiles et Poissons), pour une des Mollusques et trois 
des Articulés, et l’on y compte environ soixante types génériques dont la plupart constituent 
plusieurs espèces. 

» La classe des Mammifères est représentée par les trois divisions ou sous-classes des Mo- 
nodelphes, des Subdidelphes et des Didelphes. Or, si l’on considère que l’un de ces anneaux 
de la grande chaine des êtres animés, celui des Subdidelphes, n’existe plus dans la nature vi- 


(1) Voir, pour la caractéristique de la plupart des genres et espèces, la 2° édition du 
Traité élémentaire de Paléontologie, par M. Pictet, dans lequel sont consignées ces déter- 
minations, d’après divers travaux monographiques que j'ai publiés. 
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vante, et que celui des Didelphes n’a géographiquement de représentant actuel qu’au delà 
des mers, en Amérique et dans la Nouvelle-Hollande, on est frappé de l’harmonieuse richesse 
que présente cette antique faune. 

» Les Monodelphes comprennent des Insectivores, Carnivores, Rongeurs, Pach ydermes 
et Ruminants; on y trouve un échinoïde (le genre Tetracus); deux genres de Carnivores 
canides ( Cyrodon et Eloeyon); un Psammoryctin (Theridomys) et des Murins ( Myotherium, 
Decticus et Elomys); des Périssodactyles, Rhinocéros à incisives (Ronzotherium ); des Paléo- 
thères ( Palæotherium et Paloplotherium); des Suilliens (Entelodon, Bothriodon); des Anoplo- 
thères { Caïnotherium , Zooligus) ; un genre de Ruminant voisin des Pachydermes { 4mphi- 
tragulus); un autre genre, plus essentiellement cervide ( Orotherium). 

» Les Subdidelphes ne comptent qu’un seul genre Sarcophage ( Hyænodon). Cet animal 
est évidemment intermédiaire aux Dazyures et Thylacines d’une part, et aux vrais Monodel- 
phes de l’autre. 

» Les Didelphes sont du groupe des Sarigues et du genre Peratherium. 

» Le même ossuaire de Ronzon nous a conservé les dépouilles d’une foule d'Oiseaux, 
parmi lesquels les espèces palustres sont les plus nombreuses. A cet égard, la prédominance 
des genres est en faveur des Échassiers et des Palmipèdes. 

» En compagnie de tous ces animaux terrestres et ailés, vivaient bon nombre de Rep- 
tiles , dont les représentants dans la nature vivante sont les ‘Fortues de terre et d’eau douce, 
les Crocodiles , les Grenouilles et les Salamandres, 

» Un fait curieux, en regard de la diversité des types qui précèdent, c’est la présence 
d’une seule espèce de très-petits Poissons. 

» Les coquilles de Mollusques aquatiques, tels que Lymnée, Planorbe, Paludine et Cy- 
clade, et une quantité de carapaces d’un Crustacé du genre Cypris, attestent, au plus haut 
point, l’existence d’une population plutôt palustre que lacustre, et nous révèlent les con- 
ditions particulières de vie et d’habitat dans lesquelles se mouvait toute cette faune miocène. 

» Les Articulés viennent confirmer encore cette donnée intéressante, par la présence 
d’Insectes coléoptères (Hydrocanthares) et de Névroptères (Libellulidées). J’ai recueilli éga- 
lement des empreintes de Diptères fungicoles. 

» La flore du même dépôt est aussi variée en espèces ; elle est établie par des empreintes de 
feuilles, de fleurs et de graines. 

» Mes déterminations pour tous les autres fossiles reposent également sur une foule de dé- 
bris organiques, la plupart fort curieux , tels que pièces osseuses de toutes les parties du sque- 
lette ; fientes ou coprolithes, dans lesquels on voit des fragments d’os et de mâchoires de pe- 
tits Mammifères qui avaient été la proie des carnassiers ; des os rongés et lacérés attestant que 
cet ossuaire servait de retraite ou de repaire à ces animaux; des œufs d’Oiseaux isolés ou 
réunis par groupes comme dans un nid , des plumes, etc.; des larves d’Insectes , etc. : parti- 
cularités qui dénotent, toutes, le peu de profondeur des eaux marécageuses dans lesquelles ont 
été déposés les sédiments calcaires. Remarquons aussi pour la distinction géologique à établir 
entre les gypses sous-jacents et les calcaires marneux, qu’à la différence du premier de ces 
terrains , où l’on trouve des squelettes entiers , le second n’offre jamais que des os désunis et 
presque toujours brisés par la dent des Carnassiers ; enfin les grandes espèces de Palæothe- 
rium particulières aux gypses disparaissent complétement dans les calcaires. 

» Un autre gisement à peu près contemporain , celui de Bournoncle, a fourni, avec des es- 
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pèces analogues à celles de Ronzon, des restes d’une très-grande Tortue de terre; on les a 
trouvés dans une marne sableuse, au voisinage de masses calcaréo-siliceuses, dont le dépôt 
peut être attribué à des sources thermales, comme celles des geysers actuels. Les calcaires si- 
liceux de Fay-le-Froïd , qui ont eu probablement la même origine, contiennent des coquilles 
terrestres du genre Helix, associées avec beaucoup de débris osseux. 

» L'origine mystérieuse de ces populations nous échappe comme celle des faunes qui les 
ont précédées et qui les ont suivies. Cependant il est intéressant de remarquer la présence de 
races paléothériennes dans le çurieux gisement de Ronzon (miocène inférieur), c’est-à-dire à 
un étage plus élevé qu'on ne l'avait constaté jusqu'à ce jour, et l’apparition d’un véritable 
Rhinocère (Ronzotherium ), qui est signalé pour la première fois au-dessous des couches dans 
lesquelles on avait limité la présence de ces sortes de Pachydermes. Pour la première fois 
aussi les Ruminants qui, plus tard, ont pris un si grand développement numérique, se 
montrent avec des formes dentaires plus voisines de celles des espèces postérieures et même 
des espèces actuelles (Orotherium); enfin on voit les Didelphes, qui n'avaient été signalés 
que dans l’éocène, subsister encore dans le miocène de Ronzon. Ces données établissent la 
persistance de certains types pendant une plus longue durée des âges qu’on n’avait été porte 
à le croire jusqu’à cejour. 

» 6°. Les populations animales que je viens de signaler avaient complétement disparu lors 
des dépôts des terrains qui, dans la Haute-Loire, sont généralement superposés aux calcaires 
miocènes, c’est-à-dire vers le commencement de l’époque pliocène, et de nouveaux hôtes 
étaient venus peupler ce pays. Alors nos montagnes étaient embrasées par les feux volca- 
niques, et c’est au voisinage des grands foyers d’éruption qu’on trouve les restes de beaucoup 
d'animaux qui périrent victimes de ces catastrophes. 

» Le principal gisement de ces fossiles, pour le pliocène inférieur, est celui de Vialette. 
Les genres de Mammifères qu’on y rencontre sont l’Hyène, le Machairodus, le Mastodonte, 
le Tapir, le Rhinocéros (sans incisive, Rh. mesotropus), et des Cerfs. Ceux de ces animaux 
dont les genres sont communs au miocène de Sansans (Gers) et d’Eppelsheim, diffèrent spé- 
cifiquement. Le gisement de Vialette appartient à la région des plateaux; il est antérieur au 
creusement genéral des vallées de l’époque volcanique. 

» 7°. L'ensemble des êtres postérieurs à celui des animaux trouvés à Vialette se fait re- 
marquer par la disparition des Mastodontes et des Tapirs, lesquels sont remplacés par un nou- 
veau genre de Proboscidiens, les Éléphants. 

» On y trouve, en outre, l’'Hippopotame et le Cheval, et, parmi les Ruminants, un An- 
tilope et des Bœufs. Un nouveau carnassier du genre Canis y apparaît également, 

» Le Machairodus, l’Hyène et les Cerfs sont communs à l’âge précédent et à celui-ci, 
toutefois avec des différences spécifiques. 

» Le Rhinoceros mesotropus seul se retrouve identiquement dans ces deux populations. 
Tous ces fossiles proviennent d’un gîte principal, celui de Sainzelle, qui paraît avoir été un 
repaire d'animaux carnassiers, à en juger par les morsures dont presque tous les osse- 
ments portent les empreintes. Ces restes organiques sont enfouis, sous une épaisse nappe basal- 
tique, dans une brèche argilo-volcanique qui est descendue à peu de profondeur dans la vallée 
de la Borne, par conséquent avant le creusement complet de cette vallée. 

» 8°. Le gisement type de la huitième association est celui de Solignac auquel s’en ratta- 
chent synchroniquement plusieurs autres. Les brèches volcaniques qui contiennent les fossiles 
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se sont épanchées suivant la déclivité du sol jusqu’au fond d’une vallée, ce qui assigne à ce 
genre de dépôts une date géologique certaine. 

» Cette nouvelle faune se caractérise par l’exclusion de certains genres précédents, tels que 
le Machairodus et peut-être l'Hippopotame. Elle contient, en commun avec celle de Sainzelle, 
l'Éléphant, le Rhinocéros, le Cheval, le Sanglier, le Bœuf, l’'Antilope, sans qu’on ait établi 
jusqu'ici des traits bien distinctifs d’espèces; quelques Cerfs seuls, sous ce rapport, semble- 
raient se différencier. 

» Un fait intéressant, c’est la permanence des types spécifiques, dans la série des trois 
àges qui précèdent, chez les animaux qui ont les habitudes les plus sédentaires. Les Mollusques 
terrestres et aquatiques appartiennent constamment aux mêmes espèces, et, chose plus remar- 
quable, ces espèces persistent jusqu’à l’époque actuelle. Je citeraï, à cet égard, les Clausilia 
parvula, Lymneus pereger, Ancylus fluviatilis, Cyclas fontinalis, etc., dont les dépouilles 
testacées gisent dans toute la série des couches alluvio-volcaniques. 

» Quant aux Reptiles et Oiseaux, j'en possède aussi de nombreux débris du même âge 
qui ne donnent lieu provisoirement à aucune observation particulière. Il en est autrement 
des Articulés : j'ai des Insectes fossiles qui sont analogues aux espèces vivantes. Je dois signaler 
aussi l’état de conservation extraordinaire des Coléoptères, chez lesquels les élytres, au moment 
de leur découverte, offraient encore l’aspect de leur coloration primitive. 

» Cette loi de persistante spécifique de certains fossiles depuis l’époque pliocène jusqu’à 
nos jours est également manifeste dans ma nombreuse collection d'empreintes végétales de 
l’époque volcanique qui montrent les plus grandes analogies avec la flore actuelle. Ce sont 
des feuilles et fruits des végétaux suivants : orme commun, frêne élevé, érable sycomore, 
érable de Montpellier, amandier commun, charme commun, peuplier noir, bouleau blanc, 
aulne glutineux, etc. 

» D'où il faut conclure aussi que lors des dépôts alluvio-volcaniques, nos contrées étaient 
déjà appropriées aux conditions climatologiques actuelles. 

» o°. Le neuvième et dernier âge de la chronologie zoologique du même pays commence 
avant l’entière extinction des volcans. C’est l’époque où l’homme prend possession de ce ter- 
ritoire qu’avaient successivément occupé des populations animales si diverses et qu’habi- 
taient encore très-probablement des Éléphants et Rhinocéros , des Chevaux, Bœufs et Cerfs 
spécifiquement semblables à ceux de l’âge précédent. . 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Des efjets statiques et dynamiques des aimants; par 
M. ou Moxcer. 


(Renvoi aux Commissions déja nommées.) 


M. du Moncel envoie un extrait de chacun des trois Mémoires pré- 
sentés successivement par lui à l’Académie, le 15 avril 1852, le 12 sep- 
tembre 1852 et le 28 février 1853, sur les effets statiques et sur les effets 
dynamiques des aimants. Il pense trouver dans les belles et récentes expé- 

C R., 1854, 197 Semestre, (T. XXXVIIL, N° 414.) 88 
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riences de M. Faraday sur la vitesse de l'électricité, la preuve de la justesse 
de l'explication qu’il a donnée des faits observés dans ses expériences. Une 
Commission appréciera Jusqu'à quel point sont fondées les présomptions 
de M. du Moncel. 


GÉOLOGIE, — Considérations sur les terrains paléozoiques de l’ Asie Mineure ; 
par M. P. pe Tonimarcuer. 


(Commissaires, MM. Elie de Beaumont, Dufrénoy, Constant Prévost.) 


« Depuis plusieurs années déjà, les géologues savent qu’il existe, sur les 
deux rives du Bosphore de Thrace, des dépôts à fossiles paléozoïques ; mais, 
jusqu’à 18/48, époque de laquelle datent mes explorations en Asie Mineure, 
la localité en question, située pour ainsi dire aux portes mêmes de Constan- 
tinople, était le seul et unique représentant de l’âge paléozoïque dans cette 
péninsule. Depuis, j'ai eu le bonheur d’en constater un assez grand nombre 
sur les points les plus opposés de la vaste et intéressante contrée dont 
l'étude m'occupe depuis cinq ans. 

» Aujourd’hui, l'ensemble des régions connues en Asie Mineure comme 
appartenant positivement à l’époque paléôzoïque, peut se résumer de la 
manière suivante : le Bosphore, le littoral septentrional du golfe de Nico- 
médie, la côte méridionale de la Cilicie, et enfin l’Anti-Taurus. 

» Parmi les roches paléozoïques qui forment une lisière le long des deux 
rives du Bosphore, la localité désignée par les Européens sous lè nom de 
Mont du Géant, avait fourni à M. Hamilton quelques fossiles siluriens, 
tandis que les fossiles que renferment les dépôts du reste du littoral pré- 
sentent, au contraire, un type dévonien plus ou moins fortement prononcé, 
ainsi que le prouvent les restes organiques suivants (1), recueillis par moi, 
tant sur la côte d'Europe que sur celle d’Asie : Fragment de la queue 
d'un Cheirurus, Spirifer subspinosus, Vern., Orthis umbraculum, Schlot., 
Lepiæna laticosta, L. Dutertrit, Chonetes sarciculata, Schlot., C. Bo- 
blayei, Vern., Stromatopora polymorpha. À ces fossiles, il faut encore 
ajouter le Pleurodyctum problematicum, découvert par M. Dumont, sur 
la rive européenne du Bosphore, et qui est éminemment caractéristique de 
son système rhénan, ou de la base du terrain dévonien. Ainsi, à l’excep- 


(1) Je dois la détermination des fossiles cités dans cette Note, à l'amitié de M. Ed. de 
Verneuil, dont les beaux et nombreux travaux sont aussi généralement appréciés que connus 
dans le monde scientifique. M. J. Haime a eu la bonté de se charger de l’examen des 
Polypiers. 
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tion du mont Géant, les deux rives du Bosphore appartiennent au terrain 
dévonien inférieur ; mais à peine a-t-on doublé la pointe de Skutari, que déjà 
on se trouve dans l'étage supérieur de ce terrain : en effet, tel est le type 
des fossiles suivants, que j'ai recueillis entre les villages Pendek et Kartal : 
Spirifer Verneuili, Murch., Orthis striatula, Schlot., €. basalis, Dahim., 
Leptæna depressa, Sow., Productus subaculeatus, Murch., Cyathophrl- 
lum quadrageminum, Goldf., Acervularia cranigera, d'Orb., Michelinia 
Tchihatchefi, n. sp., Vern., Alveolites spongites, Stein., Retepora antiqua, 
Goldf , Tentaculites. 

» Les dépôts dévoniens du Bosphore et du golfe de Nicomédie se trou- 
vent séparés par un espace très-considérable du troisième groupe paléo- 
zoïque susmentionné, c’est-à-dire de celui du littoral de la Cilicie. 

» Celui-ci est caractérisé par le Spirifer Verneuili, Murch., $. macro- 
pterus, Goldf., et S. Pellico, d’Arch. et Vern., ce qui conséquemment le 
place aussi dans l’étage supérieur dévonien. 

» Reste maintenant le quatrième groupe paléozoïque, celui de l’Anti- 
Taurus. Parmi les deux remparts parallèles qui bordent la grande vallée 
arrosée par le Sarantchaï, le rempart occidental renferme une énorme quan- 
tité de Terebratula prisca, Schlot., ainsi que quelques Polypiers. Ces fos- 
siles, qui ont un caractère éminemment dévonien, ne suffisent pas cepen- 
dant pour déterminer aucune des trois divisions qui constituent ce terrain. 
Cependant, comme les dépôts qui les contiennent se rattachent à la portion 
méridionale de l’Anti-Taurus où, sur un espace de près de huit lieues qui 
sépare la ville de Hatchin du village Féké, j'ai pu constater la présence non 
interrompue de l'étage supérieur du système dévonien, il est trés-probahle 
que ces deux portions de l’Anti-Taurus appartiennent au même horizon 
géologique. Or, voici les fossiles que j'ai observés entre Hatchin et Féké : 
Terebratuia aspera, Dahlm:, Spirifer Ferneuili, id., variété à area tres- 
développée en hauteur et presque perpendiculaire, à l'axe de la coquille, 
id., variété peu transverse à area élevée et passant à la forme appelée par 
M. Murchison $. Archiaci, S. Trigeri, Vern., S. Seminoi, Vern., S. 4r- 
chiaci, Murch., Chonetes nana, Vern., Productus Murchisonianus, variété 
très-grande, id., variété petite, Cyathophyllum marmini, Miln. Edw. et 
J. Haime, C. cæspitosum, Goldf., Canites fruticosus, Favosites Tchihat- 
chefi, n.sp., J. Haime, Retepora antiqua, Goldf., plusieurs Lithostrotion 
dévoniens. ; 

» À trois lieues environ au sud de Féké, qui est encore dans le domaine 


dévonien, se dressent des masses considérables de caltaire noir, schisteux, 
88. 
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qui bordent des deux côtés le Seïhoun et dont les couches plangent au 
sud-ouest de 40 à 5o degrés. La roche est chamarrée de Productus semireti- 
culatus et P. Flemingii, Sow., associés à quelques Spirifer ovalis, Philip. 
Cette partie de l’Anti-Taurus méridional, partie qui constitue le point le 
plus avancé à l’est qu’aient atteint mes explorations en Asie Mineure, appar- 
tient donc évidemment au calcaire de montagne ou carbonifere. Ainsi 
le ‘gradin le plus élevé que j'aie observé dans l’échelle paléozoïque de la 
péninsule, est précisément celui qui se trouve relégué à la plus grande dis- 
tance des échelons inférieurs, c'est-à-dire des dépôts siluriens et des dépôts 
dévoniens inférieurs, les uns et les autres placés à l'extrémité opposée de 
celle occupée par le calcaire carbonifère de Belenkoï. Maintenant, si de ce 
dernier on veut monter à l'étage qui lui succède immédiatement dans 
l'ordre chronologique des terrains, il faudra s'éloigner de Belenkoi à une 
centaine de lieues, soit au nord-est, soit au nord-ouest, car on ne connait 
encore de houille proprement dite, en Asie Mineure, que sur deux points, 
l’un dans les parages d’Erzeroum et l’autre dans ceux d’Eregli, sur la côte 
septentrionale de la mer Noire. Si l’on traçait de chacune de ces deux loca- 
lités une ligne qui allât aboutir à Belenkoïi, les extrémités septentrionales 
de ces lignes seraient marquées par la houille, et les extrémités opposées 
par le calcaire carbonifère flanqué au nord-est et au nord-ouest par une 
bande plus ou moins longue de dépôts dévoniens supérieurs. 

» Des faits que nous avons exposés jusqu'ici, résultent les considérations 
suivantes : 

» 4. Dans l'Asie Mineure, les deux divisions extrêmes du terrain dévo- 
nien se trouvent positivement constatées, savoir : l'étage supérieur qui 
représente les schistes et grauwakes des bords du Rhin, si admirablement 
décrits par sir Murchison et M. de Verneuil, et qui répond à une partie du 
système rhénan de M. Dumont, et l'étage supérieur qui correspond à la 
base du système condrusien du savant professeur de Liége. Il ne manque 
donc à l’Asie Mineure{ pour le moment) que l'étage moyen, celui qui offri- 
rait un équivalent des schistes et calcaires de l'Eifel, pour posséder le ter- 
rain dévonien au grand complet. 

» 2. Les trois terrains paléozoïiques qui existent en Asie Mineure, 
savoir : le silurien, le dévonien et le calcaire carbonifere, s’y trouvent 
généralement échelonnés de manière à offrir une succession presque tou- 
Jours progressive de bas en haut, à mesure qu’on s’avance de l’ouest à l’est 
où au sud-est, c'est-à-dire en allant de Constantinople vers l'extrémité orien- 
tale de la péninsule. En effet, sur le Bosphore même, et non loin de son 
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embouchure dans la mer Noire, s'élève d’abord Pilot silurien du mont 
Géant, puis, tout autour de ce dernier, se déploie l’étage inférieur dévo- 
nien; vient ensuite au sud-est de celui-ci la bande dévonienne de l'étage 
supérieur, qui occupe la côte septentrionale du golfe de Nicomédie. Inter- 
rompu par une longue succession de dépôts secondaires et tertiaires et de 
roches éruptives, l’étage supérieur dévonien ne reparaîit qu’à une grande 
distance au sud-est du golfe de Nicomédie, savoir : sur la côte méri- 
dionale de la Cilicie Pétrée. Enfin, au nord-est de ce dernier, mais éga- 
lement à une distance considérable, surgit encore l’étage supérieur dévonien 
de l’Anti-Taurus, et puis immédiatement après celui-ci, mais un peu plus 
à l’est, le calcaire carbonifère de Belenkoi, pour être enfin couronné beau- 
coup plus à l’est par la houille d’Erzeroum (1). En général, la succession 
chronologique des dépôts paléozoïques de l’Asie Mineure semble se mani- 
fester plutôt dans le sens horizontal que vertical, et il parait que des soule- 
vements très-fréquents, joints à des agents de dénudation fort énergiques, 
ont eu pour effet de prévenir ou de détruire la formation de dépôts super- 
posés les uns aux autres. Il en est résulté que des terrains qui, dans l’ordre 
géologique se succèdent immédiatement, n'ont été déposés en Asie Mineure 
que sur divers points séparés par des grands intervalles, et qu'ainsi un Sys- 
tème de juxtaposition où d’échelonnement dans le sens horizontal a rem- 
placé celui de superposition dans le sens vertical. | 

» 3. Parmi les trois terräfns paléozoïques constatés en Asie Mineure, 
c’est le dévonien qui est de beaucoup le plus dominant et nommément l'étage 
supérieur. En effet, tandis que le type silurien ne parait être représenté que 
par le seul massif peu considérable du mont Géant, et que l’étage inférieur 
du système dévonien se réduit à deux bandes étroites disposées le long des 
deux rives du Bosphore, tout le reste des terrains dévoniens observés par 
moi en Asie Mineure appartient à l’étage supérieur; il se trouve surtout 
developpé sur une très-grande échelle dans l’Anti-Taurus, et tout porte à 
croire que ce n’est encore qu'un lambeau de la même nappe dévonienne 
étendue sur l'Arménie et les provinces de la Perse. » 


(1) La succession de tous ces lambeaux paléozoïques, échelonnés sur une ligne qui tra- 
verse de l’ouest à l’est toute l'Asie Mineure, ne peut être bien saisie qu’à l’aide de coupes et 
de détails stratigraphiques incompatibles avec les limites de cette Note. Je me propose de 
présenter très-prochainement à la Société géologique un travail assez considérable sur ce 
sujet ; il renfermera les pièces justificatives sur lesquelles reposent les déductions que je ne 
fais qu'indiquer ici très-sommairement. 


La 
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ÉLECTROCHIMIE. — Décomposition par la pile des sels dissous dans l’eau ; 
par M. J. Cn. »’Armetpa. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Despretz, Balard.) 


1. Décomposition des sels métalliques. — Lorsqu'un courant traverse 
la dissolution d’un sel métallique, du sulfate de cuivre par exemple, tout 
le monde sait que le sel se décompose et que le pôle négatif se recouvre d’un 
dépôt de métal. Ce dépôt peut s'expliquer de deux manières : on peut ad- 
mettre que le courant agit directement sur le sel, et, par suite, que le métal 
est un résultat direct de l’électrolyse. Mais aussi il est possible que l’eau 
placée sur le passage du courant soit décomposée, et que la réduction du 
sel ne soit qu'une action secondaire opérée par l'hydrogène naissant. 

» C'est à l'examen de ces deux manières de voir que j'ai consacré la 
premiere partie de ce travail. Voici les résultats de l’étude à laquelle je me 
suis livré. | 

Si l’on opère sur une dissolution neutre et conservée neutre pendant 
tout le cours de l'expérience, le métal déposé au pôle négatif provient pres- 
que entièrement de la décomposition directe du sel. Si l’on soumet à l’action 
du courant une dissolution acidulée, l'hydrogène naissant est la cause prin- 
Co de la réduction du sel. 

> Pour faire comprendre la manière dont j'opère et la valeur des résultats 
que j'obtiens, je vais citer les deux RES suivantes : 

» a. Je verse des quantités connues d’une dissolution neutre d’azotate 
d’argent dans deux vases distincts qui communiquent l’un avec l’autre par 
une ouverture de 0%%,2 à 0,3 de diamètre. Dans l’un de ces vases plonge 
une lame de platine : c’est le pôle négatif; dans l’autre, comme pôle posi- 
tif, une large lame d’argent. Je fais passer le courant pendant quarante- 
huit heures. L'expérience finie, je trouve 140 milligrammes d'argent dé- 
posés au pôle négatif, et l'analyse montre que sur ces 140 milligrammes, 
73 proviennent de la dissolution qui environne ce pôle, 67 de celle de 
l’autre vase. 

Les 67 milligrammes qui ont disparu du vase positif ne peuvent s’ex- 
pliquer que par la décppesion directe du sel; car l'hydrogène naissant 
n'aurait pu enlever de métal qu'à la dissolution au milieu de laquelle il se 
dégage, à la solution négative. 

» b. Dans une seconde expérience, qui marche avec le même courant 
que la première, j’emploie une dissolution et un appareil tels que les pré- 
cédents ; seulement, la dissolution est légèrement acide. Je trouve 140 milli- 
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grammes d'argent déposés au pôle négatif, comme précédemment; mais 

l'analyse montre qu'ils ont été enlevés à la dissolution placée dans le vase 

"où plongeait ce pôle. Ici, l'hydrogène a donc été la cause de la réduction 
« du sel. 

» J'ai répété les mêmes expériences avec l’azotate de cuivre, les sulfates 
d'argent, de cuivre, de zinc, et j'ai toujours trouvé des résultats analogues 
aux précédents. Toutefois, la difficulté de maintenir une dissolution neutre 
pendant l’électrolyse est très-grande, et même souvent il m'a été impossible 
d'y parvenir. Cette circonstance enlève quelque netteté aux phénomènes, 
sans cependant les dénaturer jamais. J'ajouterai enfin que je n’ai opéré que 
sur des dissolutions peu concentrées. 

Les faits qui précèdent peuvent s'expliquer au moyen des conductibi- 
lités (1) des corps soumis aux expériences. Voici le sens de ces conductibi- 
lités : l’eau pure, comme on le sait, est un liquide très-mauvais conducteur 
de l'électricité ; les sels dissous conduisent mieux; mais l’eau acidulée (dis- 
solution d’eau et d'acide combinés) jouit d’un pouvoir conducteur beaucoup 
Lee grand. 

» Si l’on rapproche ces résultats de ceux que nous à donnés la décom- 
soittion électrochimique, on voit que dans ces décompositions tout s’est 
passé comme si le courant, en circulant au milieu d’un mélange de plu- 
sieurs corps, avait surtout traversé et décomposé ceux dont le pouvoir con- 
ducteur est le plus grand. 

Ainsi, quand on a fait agir le courant sur une dissolution neutre, le sel 
qui conduit beaucoup mieux que l’eau a été presque uniquement décom- 
posé. Dans le cas où la dissolution était acide, l’action du courant s’est 
principalement exercée sur le corps bon conducteur, le composé d’acide et 


d’eau. 

» 2. Sels alcalins et terreux. — Lorsqu'on fait passer le courant à tra- 
vers la dissolution d’un sel alcalin, bientôt le courant circule à travers un 
mélange extrêmement complexe. Ce mélange contient en effet l’eau et le sel 
primitif, et en outre l'acide et l’alcali développés, tous deux corps très-bons 
conducteurs et que le courant doit traverser. L'expérience justifie complé- 


tement cette maniere de voir. 


(1) Les conductibilités dont j’eus besoin dans ce travail ont été déterminées par la méthode 
de M. Wheatstone Kent modifiée. M. Douillot, actuellement professeur au lycée de 
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e nu e 
. 
4 æ. | h. d. 
+, v , ‘ 
+. * 
L 
La Li 


( 684 ) 


» Pour accuser nettement le rôle que peut jouer l’acide, je verse quan- 
tités égales d’un sel dissous (azotate de potasse par exemple) dans deux 
vases mis en communication. Je rends acide la partie de la dissolution où 
plonge le pôle positif, et je fais passer le courant. Les analyses exécutées 
après l’expérience me démontrèrent que là où j'avais ajouté l’acide, une 
faible quantité de sel avait été décomposée. Dans cette portion de l'appareil, 
le courant avait donc passé en partie à travers l'acide. 

» L'influence de l’alcali se manifeste très-bien par une expérience analo- 
gue à la précédente. Je rends fortement alcaline la dissolution placée au 
pôle négatif, et je trouve que par l’action du courant cette dissolution perd 
une faible partie du sel qui avait été introduite primitivement, comme si 
une portion du courant passait par l’alcali. Ê 

» J'obtiens les mêmes résultats avec l’azotate de soude, les sulfates de po- 
tasse et de soude. 

» La nature de l'acide ou de la base de certains sels permet de répéter ces 
expériences sans altérer primitivement l’une des dissolutions. Ainsi, la dé- 
composition du sulfate de magnésie n’introduit aucun élément nouveau du 
côté où la base se manifeste (cette base est insoluble), tandis qu’un acide 
se développe au pôle positif. Or, on trouve que ce sel se conduit comme 
un sel alcalin, dont la solution mise au pôle positif auraitété préalablement 
acidulée. 

» Le carbonate de potasse offre un exemple inverse.A cause de la nature 
de l'acide carbonique qui se rend au pôle positif, ce sel se conduit comme 
un sel rendu préalablement alcalin au pôle négatif. 

» L’azotate de soude est composé d’un acide deux fois et demie plus 
conducteur que la base : j'ai pensé pouvoir réaliser avec ce sel la même 
expérience qu'avec le sulfate de magnésie. Le sel versé parfaitement neutre 
dans chacun des vases n’a pas tardé à devenir acide d’un côté, alcalin de 
l'autre, et J'ai trouvé que là où l’acide bon conducteur s’était développé, 
le sel avait subi une décomposition moins abondante que du côté où se 
formait la base. 

» L’'azotate et le sulfate de potasse ont donné les mêmes résultats. 

» J'ai voulu enfin reconnaitre ce qui arriverait si ce sel restait neutre 
pendant toute la durée de l'expérience. 11 m’a été impossible de conserver 
cette neutralité, mais je suis arrivé au but par un artifice trés-simple. 

» Dans le vase positif, je verse d'avance de la potasse, dans le vase néga- 
tif de l’acide sulfurique en quantité équivalente, puis, de chaque côté, des 
volumes égaux de la dissolution de sulfate de potasse. Je poursuis la dé- 


sd: 


%: 


(685) 


composition jusqu’à ce que les quantités d'acide et de base introduites 
primitivement se retrouvent en excès du côté opposé à celui où je les ai 
versées ; l'acide du côté du pôle positif, la base du côté du pôle négatif (1). 
Par ce FE chacune des branches est alcaline pendant la moitié de l’ex- 
périence, acide pendant l’autre moitié. L'influence de l’acide et de la base 
s’est donc également exercée des deux côtés au moment cù l’on arrête la 
décomposition. 

L'analyse m'a montré qu’alors il restait des poids presque égaux de 
sel dans l’un et dans l’autre vase. 

» De l’ensemble des résultats que je viens de rapporter découlent plu- 
sieurs conséquences ; je signalerai les deux plus importantes : 

» a. Toutes les fois que la nature des recherches de physique nécessi- 
tera la décomposition directe d’un sel, on ne devra jamais opérer avec une 
dissolution acide ou alcaline, ou DA de le devenir. 

» Cette remarque s'applique d’une manière toute spéciale à l'étude des 
sniivalénis électrochimiques. 

b. Quand une dissolution saline placée dans un tube en U est soumise 
à l’action de la pile, l’une des branches se dépouille toujours de sel plus 
rapidement que l’autre. Ces phénomènes si singuliers ont été découverts, et 
étudiés par MM. Daniell, Pouillet, Smée et Hittorf, et je crois, d’après mes 
expériences, qu'ils ont pour cause principale la non-conservation de la neu- 
tralité de la dissolution. 

» En terminant, qu’il me soit permis de témoigner ma vive reconnais- 
sance à M. Balard pour la généreuse hospitalité qu’il m'a accordée dans 


son laboratoire, et pour les excellents conseils qu’il n’a cessé de me prodi- 
guer. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur la fabrication industrielle des métaux dits 
terreux, silicium, aluminium, barium, calcium, etc.; par M. Abri 
Cuenor. d 

(Commissaires, MM. Pelouze, Peligot.) 


L'auteur, après avoir rappelé une précédente Note qu’il avait adressée 
peu de temps après la première communication de M. Deville sur l’alumi- 
nium et avoir présenté quelques remarques sur les communications ulté- 
rieures relatives au même objet, poursuit dans les termes suivants : 


(1) Je suis arrivé à ce résultat par des tâtonnements répétés en me guidant sur les indi- 
cations du voltamètre. 


C. R., 1854, 1er Semestre. (T. XXXVIIL, N° 14.) 89 
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« Je prie l’Académie de vouloir bien croire que si j'interviens encore 
dans cette question, ce n’est nullement pour contester rien à personne; au 
contraire, je félicite sincèrement M. H. Sainte-Claire Deville d’être parvenu à 
se faire accorder une attention que n’avaient pu encore obtenir ceux qui 
osaient prétendre que les métaux terreux ne seraient pas toujours bannis 
de l’industrie et ne resteraient pas à’ l’état de curiosité; qu'au contraire, 
les immenses dépôts de leurs minerais attesteraient un jour à l’homme que 
les richesses minérales sont aussi inépuisables que Pair et l’eau. Comme 
mon système consiste particulièrement à préparer les métaux dits terreux, 
sans l'intervention de ceux dits alcalins, je ne puis, dans l'intérêt même de 
cette grande question, ne pas revenir sur mes propres efforts qui n'ont eu 
pour but que la réalisation d’un programme purement industriel, en me 
proposant depuis longtemps d'obtenir les métaux terreux sans l'intervention 
d'aucun métal alcalin. | 

» À l’époque de mes travaux, le procédé de M. Wôlher était récent; il 
y avait un an qu'il avait été signalé; il avait été mon précédent comme 
moyen d'étude du métal, et, à cette époque, j'ai consigné dans des Notes 
les réflexions que j'ai adressées à l’Académie à la fin du mois de février sur 
le procédé de M. Wôlher comparé à celui qu’a suivi M. Deville, et à l’aide 
duquel il a rendu manifestes les’ propriétés physiques et chimiques du 
métal : ces propriétés étaient restées jusque-là très-douteuses par les rai- 
sons que j'ai dites dans ma Note, c’est-à-dire à cause de l’état spongieux 
du métal qu'obtenait M. Wôlher, tandis que M. Deville l’obtient fondu et 
condensé par fusion, état dans lequel les propriétés sont réellement presque 
renversées eu égard à l’état spongieux.…. 

» Jamais je n'ai tant regretté qu’en cette occasion, d’être dans un état 
de santé qui ne me permette pas le travail ; sans quoi, au lieu des lignes que 
J'adresse à l’Académie, j'aurais l'honneur de lui envoyer, non pas quelques 
centigrammes d’un métal terreux, mais quelques kilogrammes des plus 
remarquables par leur utilité, leur propriété et le bas prix auquel ils peu- 
vent être obtenus;... je dis le bas prix, parce que, en effet, la plupart 
de ces métaux peuvent être obtenus par voie de réduction réciproque, 
soit de leurs oxydes ou sels par l'éponge d’un métal, et cela à très-bas 
prix, soit encore par leur propre éponge, à des prix inférieurs à beaucoup 
de métaux très-usuels.... Ainsi, incontestablement, tous peuvent étre 
obtenus à bien meilleur marché que le cuivre par la voie de réduction 
réciproque. b vid Ê 

». Au.point de vue théorique, tout le mécanisme de ces actions de réduc- 
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tions et d’oxydations réciproques, que j'ai longuement signalées, dés 1846, 
dans mon Mémoire à la Société d'Encouragement, peut se résumer en ces 
termes : 

». Constituer (à une température élevée relativement aux circonstances 
ordinaires) une action électrochimique absolument analogue à celle d’une 
pile, en plaçant un oxyde à réduire dans de telles conditions que cet oxyde, 
étant dans un milieu réducteur (incapable d’agir directement sur lui avec 
une rapidité acceptable pour l'industrie) soit réduit, sous l'influence du con- 
tact le plus immédiat possible d’un autre métal qui joue le rôle de conduc- 
teur ( faire que ce conducteur soit en même temps puissant et économique 
pour transmettre l’oxygène de l’oxyde relativement irréductible), au milieu 
réducteur. Ce milieu maintient le conducteur à l’état continuel de réduction 
par son contact avec lui, tandis que le même réducteur est dans un état 
constant d’oxydation par l'influence qu’exerce sur lui l'oxyde irréductible, 
relativement au milieu abstrait du conducteur. 

Les actions électrochimiques ou électromécaniques, comme on l’en- 
tendra, au moyen desquelles l’oxygène est transmis au milieu réducteur qui 
serait sans action à lui seul et sans un corps interposé relativement tres- 
réducteur et très-réductible, se terminent après épuisements successifs de 
l'oxygène par un mélange d’éponges ou un alliage de deux ou plusieurs 
métaux, ou encore en un seul métal à l’état spongieux ou solide, suivant 
qu’on agit à une température relativement basse ou élevée. 

Cette théorie renferme tout le mécanisme, non-seulement de la ques-- 
tion spéciale qui nous occupe, mais encore celle de toutes les actions de 
réduction. J'aurai l'honneur d'adresser à l’Académie, très-prochainement, un 
Mémoire sur ce sujet, qui à été depuis vingt ans l’objet principal et presque 
exclusif de mes travaux et de mes recherches. Aujourd’hui, je ne puis que me 
borner à rappeler à l’Académie une Note de la fin du mois de février dernier, 
Note renfermant réellement les procédés qui résultent de la théorie que 
j'expose en quelques mots, théorie qui implique, comme ma Note, que dans 
les procédés que je suis, qui sont purement pentriés, non-seulement je 
n'emploie nullement 2, métaux terreux, mais qu’au contraire j'emploie 
les métaux les plus communs, tels que le fer, le manganèse, le zinc, etc. ; 
que si J'en emploie d’autres, tels que le cuivre, le nickel, le cobalt, etc., 
c’est pour obtenir des alliages spéciaux directement. 

» La généralité de ma théorie que j'ai appliquée en ce point, et par 
conséquent vérifiée, conduit encore à ceci de remarquable, qu'étant donnée 
une certaine quantité de métal terreux, cette quantité peut servir à réduire 
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une masse proportionnelle d'oxyde, non-seulement du même métal, mais 
d'un autre métal, et obtenir ainsi, soit le métal que l’on recherche au 
plus grand état de pureté possible, soit directement un alliage déterminé 
d’après le principe général posé par ma théorie. 

» Je pense que les voies que j'indique sont neuves au point qu'on ne 
puisse pas me contester d’en avoir posé les principes (1) et de les avoir appli- 
quées dans une certaine limite, de manière à reconnaître le premier l'éclat, 
l’inaltérabilité, la fusibilité et la liquidité nécessaires au moulage de ces 
métaux. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur la conservation des sangsues médicales; par 
M. Cu. Fermoxn. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, de Quatrefages, Moquin-Tandon. ) 


« Nous croyons, dit l’auteur, en résumant son Mémoire, avoir demontré 
par des expériences comparatives sur la conservation des sangsues : 

» 1°. Que les eaux de Seine et de pluie conviennent mieux à ces ani- 
maux que l’eau du canal de l’Ourcq et surtout que l’eau séléniteuse des 
puits de Paris; 

» 2°, Que les vases en faience sont bien préférables, pour la conserva- 
tion des sangsues, aux vases de verre ou de terre vernissée, lesquels sont à 
leur tour supérieurs, sous ce rapport, aux vases de grès que l’on a coutume 
d'employer; 

» 3°. Que l'obscurité est fatale à la conservation des sangsues et qu'il 
vaut mieux les placer à la lumière ordinaire ; 

» 4°. Que même dans les conditions de meilleure conservation dans l’eau 
de Seine ou de pluie et les vases de faïence, il y a une différence énorme 
entre les avantages de la conservation dans l’eau et ceux de la conservation 
dans la terre ; que pour le même espace de temps, tandis que la mortalité à 
été, dans le premier cas, de près des trois quarts; dans le second cas, au 
contraire, elle n’a été au plus que d’un cinquième ; 

» b°, Que pourtant, dans l’expérience que nous avons faite avec la terre 
nous avons reconnu plusieurs inconvénients que nous avons cherché à faire 


(1) 1847.—1°. Réduction par le métal de l’oxyde à réduire. 2°. Réduction par un métal 
quelconque. 1848. — Constatation des propriétés principales des métaux terreux par un 
Mémoire à la Société d'Encouragement et des expositions de produits de l’industrie. De 1850 
à 1854. — Fabrication de l’acier basée sur les principes ci-dessus ; cet acier est déjà dans le 
commerce, 
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disparaître dans l'établissement d’un petit appareil auquel nous-avons donné 
le nom de marais portatif ; 

» 6°. Que les principaux avantages de ces marais sont surtout : 1° le 
renouvellement facile de l’air dans leur intérieur, puisqu’à l’aide d’un strata- 
gème particulier nous empéchons les sangsues de s'échapper sans avoir 
besoin de les couvrir d’une toile ou autre tissu ; 2° le renouvellement facile 
de l’eau corrompue par de l’eau fraiche et pure au moyen d’un déplacement 
rationnel de bas en haut, pendant lequel la terre peut elle-même être lavée 
et privée des matières infectes qui pourraient la souiller ; 

» 7°. Qu'’une légère modification apportée dans ces marais portatifs peut 
les rendre très-propres à la conservation des sangsues étrangères qui doivent 
subir les fatigues d’un long voyage sur mer ; 

» 8°. Qu'’enfin, il est impossible d'appliquer notre système de déplace- 
ment rationnel à la conservation en grand des sangsues dans l'établissement 
d'apres les principes que nous avons posés, d’un marais perméable artifi- 
ciel aussi grand qu’on le jugera nécessaire. » 


L'Académie reçoit deux Mémoires adressés au concours pour le grand 
prix des Sciences physiques (question concernant la théorie physique et 
mathématique des phénomènes capillaires). 


Ces Mémoires, arrivés depuis la dernière séance, mais avant la clôture du 
concours, ont été inscrits sous les n°° 2 et 3. 


(Renvoi à la Commission nommée au commencement de la séance.) 


L'Académie reçoit quatre Mémoires destinés au concours pour les prix de 
Médecine et de Chirurgie, savoir : 


De M. Trousseau, Mémoire sur la ponction de la poitrine dans la pleurésie 
aiguë avec épanchement excessif ; 


De M. Gariz, Recherches sur quelques points de l’histoire et du traite- 
ment des maladies de l'utérus; 


De M. Araw, Recherches sur l’atrophie musculaire progressive ; 


De M. Rom, Essai de topographie medicale : la côte Saint-André. 


es Mémoires sont réservés pour l'examen de la future Commission. 


M. Anr. Drsency adresse, pour se conformer à une décision de l’Acadé- 
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mie relative aux ouvrages présentés au concours des prix de Médecine et de 
Chirurgie, un résumé de ses travaux sur la thérapeutique du catarrhe des 
muqueuses de l'appareil génito-urinaire. 


MT. Guurox présente, dans le même but, un exposé abrégé de sa méthode 
d'urétrotomie intra-urétrale &’arrière en avant, comme moyen curatif des 
rétrécissements de l’uretre. 


M. Cu. Frannx envoie une indication de ce qu'il considère comme neuf 
dans son Traité des Poisons déjà présenté à ce concours. à 

M. Girarp adresse une indication semblable pour le Mémoire qu'il a 
récemment présenté sur l’anatomie physiologique et pathologigne du cris- 
tallin. 


M. Borne prie l’Académie de vouloir bien admettre au concours pour les 
prix de Médecine, deux Mémoires qu'il a précédemment présentés, l’un 
imprimé, sur le traitement des épanchements pleurétiques purulents par 
les injections iodées, V'autre manuscrit, sur la cure radicale des hydropisies 
enkystées de l’ovaire par les injections iodées. L'auteur fait connaitre, rela- 
tivement à cette dernière maladie, les nouveaux succes qu'il a obtenus de sa 
méthode. 


M. Lasrauve, en faisant hommage à l’Académie d’un exemplaire imprimé 
de son Traité de l'épilepsie, fait remarquer que ce livre renferme beaucoup 
de choses qui ne se trouvaient point dans le Mémoire manuscrit déjà 
récompensé par l’Académie. Il croit que ces additions sont assez im- 
portantes pour être soumises à l'appréciation de la Commission des prix 
de Médecine. 


Ces diverses communications sont réservées pour l'examen de la future 
Commission des prix de Médecine et de Chirurgie. 


M. Brcézaxpsr soumet au jugement de l'Académie une Vote sur les poids 
et mesures de l’Empire ottoman, et sur la possibilité de les ramener à des 
rapports simples avec les mesures du système métrique. 


(Commissaires, MM. Laugier, Morin.) 


M. l'abbé Azcgérer jeune adresse un Mémoire sur la direction des aë- 
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rostats et sur l'application de ces appareils aux besoins d’une armée en 
campagne. 


(Renvoi à l’examen de la Commission nommée pour d’autres commu- 
nications relatives à la direction des aérostats.) 


M. Fer. Barreau adresse un Mémoire sur le traitement du cholera. 


(Réservé pour la future Commission du prix du legs Bréant.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le Minisrre pe L’InsrrucrioN PUBLIQUE rappelle qu'il a demandé l'avis 
de l’Académie sur une demande adressée par madame veuve OErsted, à 
l'effet d'obtenir qu'il füt disposé en sa faveur, à raison des travaux de feu 
son mari, du grand prix de 60 000 francs, fondé en l'an X, pour récompenser 
une grande découverte en électricité. M. le Ministre invite l’Académie à lui 
faire connaître le plus promptement possible son opinion à ce sujet. 


M. ze SECRÉTAIRE PERPÉTUEL, après avoir donné lecture de cette Lettre, 
fait remarquer que le travail de la Commission qui avait été chargée de 
préparer un Rapport en réponse à la question de M. le Ministre, a été sus- 
pendu par suite de la maladie de M. Thenard. L'état de la santé du sa- 
vant Académicien est aujourd’hui assez satisfaisant pour donner lieu d’es- 
pérer que le Rapport sera prochainement présenté. 


M. ce Muusrre pe L'ÉxSrRuCTION PUBLIQUE annonce qu'il a accordé l’au- 
torisation de prélever sur les reliquats des fonds Montyon la somme que lui 
avait demandée l’Académie pour être répartie entre un certain nombre de 


personnes qui poursuivent des travaux scientifiques qu’elle a jugés dignes 
d’encouragements. 


NT. ce MinisTRe DE L'AGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 
adresse vingt exemplaires de la suite de l'ouvrage intitulé : Ænnuaire des 
eaux de la France. Cette livraison, qui commence la seconde partie de 
l'ouvrage, traite des eaux minérales. 


M. Anr. »’Agsanr, Correspondant de la Section de Géographie et de 
Navigation, prie l’Académie de vouloir bien comprendre son nom parmi 
ceux des candidats qui seront présentés pour une place de Membre titu- 
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laire vacante dans cette même Section, par suite du décès de M. l'amiral 
Roussin. 


M. Pevrær, colonel d'état-major en retraite, adresse une semblable 
demande. Il y joint une Note manuscrite contenant indication de ses prin- 
cipaux travaux géographiques, et un exemplaire du IX° volume du Mémo- 
rial de la guerre, volume formant la troisième et derniere partie de la 
nouvelle description géométrique de la France; cette troisième partie a été 
publiée par M.'Peytier, les deux premières l'avaient été par feu M. le co- 
lonel Puissant, avant lui chef de la première section du Dépôt de la 
Guerre. 


M. Le vice-amiRaz pu Prerrr-Tnouars se présente également comme 
candidat pour la place vacante dans la Section de Géographie et de Navi- 
gation. Il rappelle dans sa Lettre les différents travaux scientifiques qui ont 
été exécutés sous sa direction par les navires dont il a eu le commandement, 
et notamment pendant le voyage de circumnavigation de la frégate la l’énus. 


Ces trois demandes sont renvoyées à l'examen de la Section complétée, 
pour la présentation de la liste de candidats, par l’adjonction des deux 
Membres nommés dans la précédente séance. 


M. 1e vice-amimaz Laprace prie l’Académie de vouloir bien le considérer 
comme candidat pour la place vacante au Bureau des Longitudes, par suite 
du décès de M. l'amiral Roussin, place pour laquelle l’Académie, confor- 
mément au dernier règlement, aura à présenter deux candidats. 

L'Académie ne pourra prendre cette demande en considération que lors- 
qu'elle aura été saisie de la question par M. le Ministre de l’Instruction 
publique. 


ZOOLOGIE. — Développement des Cestoïdes. Lettre de: M. Van BENEDEN 
à M. Milne Edwards. 


_Je vous ai fait part, dans ma dernière Lettre, de quelques expériences 
que j'étais en train de faire sur le développement de certains Cestoides. 
Voici le résultat d’une de ces expériences : 

» Le cochon qui a pris, à la fin du mois d’octobre dernier, des œufs de 
Tænia solium, rendus par une femme de la ville, a été tué cette semaine, et 
j'ai trouvé dans ses muscles, surtout les muscles intercostaux, un grand 
nombre de Cysticerques complétement développés, c’est-à-dire des Scolex. 


( 695 ) 

» Ilest inutile de vous entretenir encore de l’éclosion des œufs de Tænia 
crassicollis dans les souris et les rats, ces expériences ayant complétement 
réussi déjà à MM. Küchenmeister et Leuckart. 

» En disant, le 13 janvier 1849 : Les vers vésiculaires ou Cystiques (Crys- 
ticerques, etc., sont des Ténioïdes incomplets (1), je ne croyais pas que nous 
aurions été sitôt en possession de la démonstration complète de ce phéno- 
mène. 

» Je m'occupe des planches de l’atlas que l’Académie a bien voulu me 
permettre de reprendre, et j'espère pouvoir vous le renvoyer bientôt, avec 
toutes les indications nécessaires au graveur. » 


ASTRONOMIE. — Lettre de M. Hio à M. Élie de Beaumont sur la comète 
aujourd'hui visible. 


« J’ai l'honneur de vous transmettre les observations suivantes et les 
éléments de la nouvelle comète, espérant que cette Note arrivera à temps 
pour étre communiquée à l’Académie des Sciences, dans sa séance du 
3 avril. 


Temps moyen de Greenwich. R Déelinaison. 
h m h m s ° ! (2 
Mars 29 8. 3.16 16:22;14 + 19.48.35,0 
30 8. 8.19 1.22. 0,09 + 19.37.33,4 
Ste 10407 1.36.46,59 + 19.16.20,4 


» La première observation est plus incertaine que les autres ; pour toutes, 
d’ailleurs, la proximité de l'horizon a pu agir défavorablement. 


Éléments. 


Passage au périhélie, 1854. Mars 24,3384 temps moyen de Greenwich. 


Longitude du périhélie. . ... En RE ES PRE ++ 2070.34 087 | : 

Ktt re RE ie ON LUE Fr 4 de ; ÈS Équinoxe Yraiau So, inats, 
Inclinaison/, .. .,... Da mn Ce aitas de 0 27 F4 

Logarithme de la distance au périhélie...... 9,445695 

Mouvement..." cree se ol: 2 sp beisre ss rs rétrograde 


M. Dezaurnærs adresse de Decize (Nièvre) quelques renseignements rela- 
tifs à cette même comète, qui a été aperçue dès le 26. 


(1) Bulletin de l’Académie royale de Belgique, t. XVI, 1"° partie, p. bo. 
C. R. 1854, 19° Semestre. (T. XXXVIII, N° 44.) ‘90 
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HISTOIRE DES SCIENCES. — Sur l’origine des noms mer Rouge, mer 
Blanche, etc. (Extrait d’une Lettre de M. ne PARAvEY.) 


« On a entretenu plusieurs fois l’Académie des causes prétendues qui 
ont fait donner à certaines mers le nom de mer Rouge, mer Jaune, mer Ver- 
meille, et l’on y voit des algues microscopiques, soit rouges, soit jaunes. Je 
ne nie pas l'existence de ces phénomènes locaux, mais je viens nier haute- 
ment que ce soit à cause de ces phénomènes momentanés et fort peu 
étendus, que les mers diverses aient été dénommées par les couleurs jaunes, 
ou rouges, ou autres. 

» Je ne sache pas que l’on ait trouvé des algues ou des poussières blanches 
dans la Méditerranée, dite mer Blanche dans tout l'Orient. Je n’ai pas vu non 
plus que des’ algues noires se soient trouvées dans le Pont-Euxin, et lui 
aient fait donner le nom antique de mer Noire. Le golfe Persique se nomme 
mer Verte chez les Orientaux, et l'Océan, à l’est de la Chine, a également 
recu le nom de mer Verte (Tsing-Hay); on n’y a pas trouvé des aigues 
microscopiques colorées en vert, que je sache. Il y a près de trente ans que 
j'ai donné l’explication seule véritable du nom antique par les couleurs, des 
grandes et des petites mers. 

» Le calendrier Fue-ling, composé vers les temps d'Alexandre, et conservé 
en Chine, calendrier combiné en Assyrie, pays central, et non en Chine, 
assigne au zord, la couleur noire ; à l’est, la couleur verte ; au sud, la cou- 
leur rouge ; à l'ouest, la couleur blanche; et, au centre, la couleur jaune ou 
orangée. 

» Et, encore en ce jour, les villes orientées du royaume du Tong-king 
ont leurs portes du nord peintes en noir; de l’est, en vert; du nord, en 
rouge; de l’ouest, en blanc; tandis que le palais central du, souverain est, 
comme en Chine aussi, couvert de tuiles émaillées et jaunes. Ce-système 
mnémonique est de toute antiquité en Asie, et chez les anciens Arabes et 
Chaldéens. 

» Si l’on se place vers Palmyre, comme centre, et en Syrie, pays central 
et jaune, sens essentiel du nom de Syrie, et qui a fait nommer le Jaxarte 
Sir- Daria, ou fleuve Jaune, couleur de cire, chez nous; alors on.a, au nord, 
le Pont-Euxin, de là dit Voir ; au sud, le golfe Arabique, de là dit Rouge ; à 
l'est, le golfe de Perse, nommé mer Verte, chez les Orientaux ; à l’ouest, la 
Méditerranée, appelée mer Blanche (ac- Thalassa), par tous les Orientaux. 

» Le système antique de la civilisation hiéroglyphique de l’Assyrie et dela 
Syrie est donc suivi ici; comme il l’a été depuis, en Chine, quand les livres 


si 
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de Babylone et d'Égypte y ont été portés pour y être heureusement con- 
servés Jusqu'à ce jour, mais non compris encore. 

» Mais ces mêmes Scythes, qui savaient longtemps avant nous que les 
monts Pamer étaient le point culminant du globe, ont étendu ces noms des 
quatre petites mers aux quatre Océans limites de l’Asie, leur séjour. 

» L'Océan Glacial a été appelé mer T'énébreuse ou Noire ; Océan au sud 
des monts Pamer et des Indes, à été appelé la mer Érythrée, ou Rouge, et 
l'on à tiré aussi ce nom d’un roi qui y a dominé, et que citent les livres con- 
servés en Chine : la Méditerranée, à l’ouest, a conservé le nom de mer 
Blanche, trop peu connu en France; et le nom de mer Verte, du golfe Per- 
sique, a été donné, nous l'avons dit, à l'Océan qui borde la Chine à l’est, 
mer dite Tsing-Hay. 

» La mer Caspienne et centrale, où s’absorbe le fleuve Jaune, ou le Sir- 
Daria, ou Jaxarte, a été ainsi la véritable mer Jaune, bordant la Médie, ou 
le pays du Milieu ; et si le golfe de Péking a été dit mer Jaune, cela tient à 
ces mêmes causes d’orgueil qui, après Alexandre, ont fait appeler la Chine, 
longtemps barbare, Empire du Milieu. » 


À cette Lettre est jointe une Note dans laquelle M. de Paravey signale 
la ressemblance de deux mots qui signifient plante, l’un en Guarani, 
l’autre en Cochinchinois, comme preuve de migrations anciennes d’Asie 
en Amérique. 


M. Nrœxiès prie l’Académie de vouloir bien réunir en une seule les Com- 
missions qui ont été chargées de l'examen de plusieurs Notes qu'il a pré- 
sentées à des époques différentes, mais qui se rapportent à un même sujet, 
à des recherches sur l’adhérence magnétique. 


La Commission, par l’effet de cette réunion qu’autorise l’Académie, se 
trouvera composée de MM. Becquerel, Pouillet, Regnault, Despretz, Morin 
et Combes. 


M. Cuopzko, professeur de chimie au collége de Fribourg, annonce que 
des recherches analytiques l'ont conduit à la découverte d’un métal nou- 
veau et de quelques-unes de ses combinaisons. La nécessité où il se trouve 
de préparer lui-même ses réactifs pour les avoir bien purs, ne lui a pas per- 
mis de préparer un spécimen du nouveau métal, pour l'envoyer à l’Acadé- 
mie; il espère être prochainement en mesure de faire cet envoi, en même 
temps que celui d’un Mémoire auquel il travaille et dans lequel il exposera 


90.. 


0 


( 696 ) 
le mode de préparation et les propriétés. principales du corps en question. 
En attendant, il prie l’Académie d’en vouloir bien accepter une courte 
indication qu'il a enfermée sous pli cacheté. 

Ce dépôt est accepté. 


P] 


M. pe Rorrermuxp prie l’Académie, qui avait, à une époque récente, fait 
don à la Bibliothèque du Parlement canadien, à Quebec, d’une série de ses 
publications, de vouloir bien, par un nouveau don, réparer la perte qu'a 
subie cette Bibliothèque dans l'incendie du mois de février 1854. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. Nozamic présente des considérations sur la précocité d’un arbre du 
Jardin des Tuileries, connu sous le nom de marronnier du 20 mars. 


M. Passor demande et obtient l’autorisation de reprendre les Mémoires 
qu'il avait récemment présentés, et qui n’ont pas été encore l’objet d’un 
Rapport. 


MM. L. Reen et Cu. Soupes, médecins à Millville (New-Jersey, États- 
Unis d'Amérique), annoncent avoir trouvé une méthode de traitement pour 
la guérison du choléra, et s'offrent pour venir faire l'application de cette 
méthode à Paris, où ils supposent, d’après des indications inexactes, que 
règne (ou du moins que régnait à l’époque où ils écrivaient) le choléra 
épidémique. 


M. Mur adresse, de New-Haven (comté de Cumberland), divers opus- 
cules qu'il a publiés sur plusieurs questions relatives à la météorologie, et 
exprime le désir que l’Académie veuille bien se faire rendre compte de ses 
recherches. 


M. J. Gazro annonce, de Turin, l'envoi des premières feuilles d’un ou- 
vrage dont il a commencé la publication. 
Cet envoi n’est pas encore parvenu à sa destination. 


L'auteur d’un Mémoire destiné au concours pour le prix concernant les 
Arts insalubres (modification apportée au procédé d’Appert, pour la con- 
servation des substances alimentaires), a cru devoir enfermer son nom sous 
pli cacheté. La condition de ne pas faire connaître son nom est imposée 
aux auteurs qui concourent pour les prix sur des questions proposées; 
pour tous les autres cas, au contraire, chaque Mémoire doit porter le nom 
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de l’auteur. Le Mémoire en question sera réservé pour la future Commis- 
sion, qui Jugera si elle doit ouvrir le pli cacheté, ou considérer le Mémoire 
comme non avenu jusqu’à ce que l’auteur se soit déclaré. 


M. Bracuer présente des considérations sur la maladie de la vigne. 


M. Prcov adresse une Note sur la quadrature du cercle, question qui est 
du nombre de celles dont l’Académie, d’après une décision déjà ancienne, 
s’est interdit l’examen. 


La séance est levée à 5 heures et demie. É, D. B, 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 29 mars 1854, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique ; tome XXI; n° 2; in-8°. 

Ricerche... Recherches relatives au magnétisme des roches ; par M. MAce- 
DONIO MELLONI. Naples, 1853; in-/°. 

Sulle formole... Sur les formules fondamentales relatives à la courbure des 
surfaces et des lignes ; par M. D. CHELINI. Rome, 1853; broch. in-8°. 

Nuova... Vouvelle démonstration du parallélogramme des mouvements rota- 
toires ; par le même; + de feuille in-8°. 

Sul moto... Sur le mouvement diurne de la Terre, rendu visible au moyen 
des oscillations du pendule; par le même; broch. in-8°. 

Norme... Règles fondamentales pour la formation d'un code sanitaire, etc.; 
par M. FossarTi. Turin, 1853; broch. in-8°. 

Sulla.… Sur l'hydrophobie et sur les mesures de police à prendre contre cette 
maladie; par le même. Turin, 1852; broch. in-r2. 

La vera... La vraie philanthropie, ou Considérations sur l'insuffisance du per- 
sonnel agricole pour la culture de la terre; adressées à la Société royale écono- 
mique de la Terre de Labour, par M. V. Fusco. Naples, 1854; broch. in-8°. 

The journal. Journal de la Société d'Agriculture de Londres; vol. VIT, 
parties 2 à 4, et vol. IX, partie 1; 4 livraisons in-8°. 

The quarterly..… Journal trimestriel de la Société chimique de Londres; 
vol. VF; n° 24; 1% janvier 1854 ; in-8°. 
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Folia orchidacea an enumeration of... Enumération des espèces connues 
d'Orchidées ; par M. LiNDLEY; 5° partie; février 1854; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques ; n° 896. 

Annales de la propagation de la Foi; n° 153; mars 1854 ; in-8°. 

Annales des Sciences naturelles comprenant la Zoologie, la Botanique, l’Ana- 
tomie comparée des deux règnes, et l'Histoire des corps organisés fossiles ; 3° série; 
rédigée pour la Zoologie par M. MiLnE Epwarps , pour la Botanique par 
MM. AD. BRONGNIART et J. DECAISNE ; tome XX ; n° 5; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques; 10 et 25 février 1854; in-8°. 

Archives de physiologie, de thérapeutique et d’hygiène ; sous la direction de 
M. BOUCHARDAT ; n° 1; janvier 1854. Mémoire sur la digitaline et la digitale ; 
par M. L. HOMOLLE et T.-A. QUEVENNE. Paris, 1854; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève ; mars 1854; in-8°.. 

Cosinos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des sciences, fondée 
par M. B.-R. DE MONFORT, rédigée par M. l'abbé MolGno; 3° année, IV® vo- 
lume; 12° livraison ; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique, Moniteur de la Propriété et de l’Agricul- 
ture, fondé par M. le D' Bixio, publié sous la direction de M. BARRAL; 
4° série; tome I; n° 6; 20 mars 1854; in-8°. | 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; tome VIT; 
n° 17; 20 mars 1854 ; in-8°. 

L’Agriculteur praticien. Revue de l'agriculture française et étrangère; publié 
sous la direction de M. JULES LAVERRIÈRE; n° 12; in-8°. 

La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; 
3° année ; 2° série, 0° livraison ; 25 mars 1854 ; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie. Recueil pratique rédigé par M. BoUCHARDAT; 
mars 1854; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris, sous la direction de M. MALGAIGNE ; 
mars 1854; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n° 34 à 37; 21, 23, 25 et 28 
mars 1854. 

Gaxetie hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie ; n° 25; 24 mars 1854. 

Gazette médicale de Paris; n° 12; 25 mars 1854. 

L’Abeille médicale ; n° 9; 25 mars 1854. 

La Lumière. Revue de la Photographie; 4° année; n° 12; 25 mars 1854. 

La Presse médicale; n° 123 25 mars 1854. 

L'Athenœum français. Revue universelle de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts ; 3° année; n° 123 25 mars 1854. 
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Le Moniteur des Hôpitaux, rédigé par M. H. DE CASTELNAU; n° 34 à 37; 
21, 23, 25 et 28 mars 1854. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 3 avril r854, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1 semestre 1854; n° 13; in-4°. 

Institut de France. Académie des Sciences. Discours prononcés aux  fune- 
railles de M. Mauvais, le samedi 25 mars 1854; 1 feuille in-4°. 

Institut de France. Académie des Sciences. Discours prononcé par M. VELPEAU, 
aux funérailles de M. Roux, Le lundi 27 mars 1854; in-4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. CHEVREUL, DUMAS, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT, DE SENARMONT; avec une revue des travaux ds 
chimie et de physique publiés à l'étranger; par MM. WurTz et VERDET; 
3° série; mars 1854; in-8°. 

Mémorial du Dépôt général de la Guerre, imprimé par ordre du Ministre ; 
tome IX. Paris, 1853; 1 vol. in-4°. 

Journal de l'École impériale Polytechnique, publié par le Conseil d’instruc- 
tion de cet établissement; XXXV® cahier; in-4°. 

Choléra-morbus. Guide du médecin praticien dans la connaissance et le trai- 
tement de cette maladie; par M. le D' FABRE; 1 vol. in-8°. { Adressé au con- 
cours pour les prix de Médecine et de Chirurgie. ) 

Traité de l’épilepsie. Histoire, traitement, médecine légale; par: M. le D' 
DELASIAUVE. Paris, 1854; 1 vol. in-8°. (Envoyé au concours pour les prix 
de Médecine et Chirurgie.) 

Du traitement des fistules à l'anus par les injections iodées; par M. A.-A. 
BOINET; broch. in-8°. 

Lettre à l’ Académie de Médecine sur la méthode du D° GUILLON pour la qué- 
rison des rétrécissements fibreux de l’urètre considérés comme incurables. Paris, 
1850; broch. in-8°. ; | 

(Ces deux ouvrages sont adressés pour le concours Montyon, Médecine 
et Chirurgie.) 

Mémoire sur le traitement abortif de la blennorrhagie par l'azotate d'argent à 
haute dose; par M. ANT. DEBENEY ; broch. in-12. 

Considérations nouvelles sur la méthode des injections caustiques dans le traite- 
ment de la blennorrhagie ; par le même; broch. in-8°. 
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Exposé pratique de la méthode des injections caustiques dans le traitement de 
la blennorrhagie chez l’homme; par M. DEBENEY ; broch. in-8°. 

Des meilleurs modes de pratiquer la cautérisation dans les voies génito-urinaires 
en général; par le même; broch. in-8°. 

Traitement de la blennorrhagie; méthode de M. le D' DEBENEY; in-8°. 

(Les cinq ouvrages de M. DEBENEY sont adressés pour le concours 
Montyon, Médécine et Chirurgie.) 

Recherches sur la génération des huîtres ; par M. C. DAVAINE; broch. in-4°. 
(Cet ouvrage est envoyé pour le concours de physiologie expérimentale). 

Recherches sur la locomotion du cœur; par M. VERNEUIL; in-4°. 

Mémoire sur quelques points de l'anatomie du pancréas ; par le même; in-8°. 

Suppression des disettes par l'impôt; par M. DUBRUNFAUT. Paris, 1854 ; 
broch. in-8°. 

La vigne remplacée par la betterave, la pomme de terre, étc., pour la produc- 
tion de l'alcool; par le même ; 2° édition ; broch. in-8°; 1854. 

Notice sur la fabrication des alcools; par le même; 1854; broch. in-8°. 

Mémoire sur le petit lait alpestre et sur les bains d’Ischal; par M. E. Mas- 
TALIER. Paris, 1854; broch. in-8°. 

Notice géologique sur le pays Toulousain; par M. A. LEYMERIE; broch. 
in-8°. 


ERRATA. 
(Séance du 29 mars 1854.) 


Page 610, ligne 21, au lieu de Académicien libre; lisez Membre de la Section de 
Géométrie. 


(Séance du 3 avril 1854.) 


Page 647. Observations du 5 avril : etranchez 1°,00 des ascensions droites de la comète 
et de l'étoile de comparaison, et 0”,6 de la dernière déclinaison de la comète. 


